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AVERTISSEMENT. 

LE Public témoigné beau^ 
coup et empnjfârmnt pour avoif^ 
une Hifioire fariivuliére de TAcadé^ 
mie Royale des Infiviptionî & Belles-^ 
Lettres depuis fin. établijfement , d^ 
les Eloges des Académiciens morts de^ 
puis Jm renouvellements On awrait ré- 
pondu plutôt à/es dejirs y fi Ton n^a^vaip 
craint deparoitre lui donner deux fois 
la némechofe; carMefkvrai quecettt 
HiJioire&' ces Eloges /è trouvent dé-^ 
jâ , à peu dechojeprès , dans le^^Mé^ 
moires qlne P Académie a publiez H^ 
différtns ums. . t^v, ^ 

' Mais\ojn a fait réflexion ^rUs^^e 
i^y trouvoiem quepar Morceauxt dh»9 
chez j <ir coupez^ frivant 1er années 
'éut/^lks répondem les Mémuirei de 
'JJtièrMure contenue dam chaque, v» 

AUJ 



^] AVERTISSEMENT. 
lume ; que (Tailleurs , le nombre de 
ces volumes et oit trop conjidérable pour 
ne pas fatiguer un Leâleur qui Jeroit 
forcé depajferfans cejje de Pun à P au- 
tre , dans la 'uûe £y recueillir ces par- 
ties hijioriques dijperjees ; au lieu qu'yen 
les réunijfant en unjèul corps , ce Jè-^ 
roit une leâurefuivie, & convenable 
aux perjonnes même qui fi croyent le 
moins â portée de faire ufage du fm-^ 
plus. 

Telles font tes raifbns qui ont enfin 
déterminé à donner cette édition ^ <ii*, 
voici F ordre qtiony a obfervé. 
• On a cru Sabord devoir y rappeltet 
la f réface qui a étémifi à la tête du 
premier Volume de PHifioire & des 
'MèiÀoires de P Académie , parce que 
€ette Préface explique les divers gen* 
tes d^ occupations de F Académie ^ e^, 
^uon y rend compte dvt choix & df^ 
4" arrangement des Pièces, qt/i'dk.fmi 



AVERTISSEMENT, vîr 
Imprimer y fait en $mier y fois par ex^, 

traits. ; ;> ■:.. , . ; . .ï 

' UHifioire prt^rement dite > vient 
ènfiiite ." cefi un tfjju de ces, morceaux, 
dhachez & répand dans tous les 
volumes ; on ri y cl écouté que ce qui. 
étoit abjolument nécejffaire pour la liai'^ 
fon des faits ou du difcours. 

Cette Hifioire eji terminée par une 
Tahiti Chrvi^ogique de P^f'rles charh 
gêmens arrivez. daft^ht%ffies de f^ 
cadémie , depuis /ki^rcnwveTlemehj, 
jmjquàpréfem , & pa^ celle des Aeom 
dèmciensaBuelkmcnt en place. 

A ce àétail hiftorlq^^e ^ Jùccédent 
les Eloges des Académiciens morts 
depuis le renouvellement ; & quand 
cejbnt des Académiciens qui ont laijfé 
des Ouvrages ,on a mis le Catalogue 
C^ les différentes éditions de ces Ou- 
vrages à la fuite de leur Eloge. 

E^fin y pour ne rien laiffer à de^, 

^ • • • * 
A mj 



Tîij avertissement: 

par ordre de màtiêrél îà Tïtfei de 
tous lei Articles JLittiraiiés eofHenm 
dans les douze volumes f»e PAcadé^ 
ftife à déjà jmàliezt : 
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P RE FACE 

Mife à la Tête da premerVohme 
• deŒifloireô' des Mémoires de 
'■■ il Académie RoyaIï des 

tecRI ETIONS ET BeLLES- 

'h^TTKEs 3 imprimez tntLoifvre 
y^eniji'j, '" '" -? 

r^> » 1.. ■■/ / r .■ ... : . .> 

E'Objet âe:icettô Préfa- 
ce n'e|tj*awt de relever 
Fimpoitarice ^ é&i travaux de 
^ Académîe.^ils méritent quel- 
que réputation: , ils fe la feront 
eux-mêmes , fans rien devoir 
à la hàrdieflfe qu ont la plupart 
des hommes , de rêndretémoi- 
gnage dai^s leur propre caufe, 
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Hardiefle d'ailleurs > qui , dans 
le tems même qu elle paroît 
enlever rapidement des ap- 
probations vulgaires , ne fait 
qu'irriter davantage ces Criti- 
ques déterminez, dont il eft 
naturellement fl rare d'obtenir 
le fùfFrage, 

Il n'eft peut-être pas plus à 
propos > ou du moins plus né^ 
ceflàire , de s'étendre fîir l'uti- 
lité générale des Académies. 
On doit fuppofer que cette 
utilité eft aujourd'hui parfaite- 
ment connue , ou renoncer de 
bonne grâce à pouvoir jamais 
la démontrer. 

Les divers établiflèmens de 
ce genre que nous voyons ré- 
pandus dans l'Europe , & qui 
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tommenceht à gagner les ex* 
trêmitez du Nord -, à mefùre 
que les peuples qui Thabitent 
entrent dans un plus grand 
commerce de connoiflànces 
Se d'humanité , prouvent fans 
doute mieux que tous les diA 
cours , que , dés que nous nous 
fèntons une ame , c'eft-à-dire, 
un efprit , une intelligence ca-r 
pable de contribuer à notre 
bonheur , nous nous croyons 
obligez de la cultiver & de 
iàtisfaire à lès befbins comme 
à ceux du corps ; que nous 
avons le même empreâemeht^ 
4e même plaiilr à lui fournir le$ 
diimens convenables ; &_que 
cet; avantage ^Bct prefque auf 
lant de diflFérepce entre les 



t\] P REP,^ CE. 
Natipiis polie^^&jl^s jNatipus 
barbares,, ^p Ik Naturq ^ï^,» 
mis ^ntrei'lixoii^pe ,& les 9f9r> 

très animaux, n^i '^ ■ • ' r. • ' 
Qn iè propoiè uniquement 
ici de rendre compte 4e. ia 
diipofit^on^Sc de; rarrangemens 
des morceaux iÉcittéraires que 
Ton- donne aa;Bublic>quriur 
la foi de Tancien-titre de l'A- 
cadémie , a cràlqngs'tems.i & 
croit peut-être encpre , qu'elle 
ne s'occupe qu'à déchiffrer des 
lnfcriptions:&. des Médailles 
antiques , ou à en faire de nour 
¥êlles:au lipu qu'elle. embraHè 
p^fque tous les genres d'érui- 
dition ; ce que. ÏHiftoire an- 
cienne & moderne a de plus 
obfcur ou de plus iingulier ; ^e 
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qftfe''|à'Ciitiquè-*renfecmc de 
plts GiM& oà dé plus agtéai 

de' pl<ï^ jensHarrdCant: oènde 
pto^sf ùtiic' y tS: ce 'que. ics: Mo-» 
numèns qui ' nous "reftent. ' de 
dif!^«nts {iécics Se de diffé^ 
reilts pays > ol%:ent de plus inG 
ttii^li é: de plus ingénieux. 
' ^^es Ouvtàges Contjoommû 
di^r&uez en^qâacre claÏÏes. '■■■■ 
La preitjii^te rouie far les 
[fici les plus généraux de 
iftbire ancienne , i&i çon- 
Ttéift les BiJéces qui oot :rap- 
pdi^fà 1 origine xiës Sciences 
chez divers peuples y au, culte 
ite^iirs E>iviràcés , a» détail 
ilétears Jeux î& de leiirs exer- 
iâàes, à ljP'6dn»oiâbice de 




xiv TRÊFACÊ, 

leurs Loîx > de leurs Ulâges > 

de leurs Syftêmes, &c. 

La féconde comprend des 
câraéléres & des parallèles 
d'Aureurs , des Difleitations 
Critiques & Grammaticales ^ 
des correétions ou des refticur 
tiohs de Textes , des Notj^eç 
de Mànufcrits >. des fragrpi§Hs 
Inconnus , des interprétations 
de Paflages difficiles , deç4i^ 
tufîions Chronologiques , ^c. 

On trouvera ^dans la trpifié- 
tne * L*explicati6n de plufietifs 
Monomens finguliérs> In%ip- 
tions, Médailles, Pierres gra^ 
vées, &c. :.' 

tabquatriémè enfin , eft ço$ih 
pofée de Traiéés <Sc d'Ecl^da?- 
^jûemens fuc4tyejr$ poiiKif<iç 



PREFACE, XV 
i*Hiftoire du moyen âge , pam- 
culiérementde celle !de notre 
Monarchie , de nos premiers 
Poètes y dé nos vieuxRoman- 
x^iers &. d'autre^ Auteurs. 
; Tel eft le, fonds Se l'arran* 
gement des. M £ M o i r es, c'eiiï- 
à'dire>dei Pièces mêmes: que 
l'on a jugé; àr- prop(K-d'impri* 
mer touciatiilong,; et: telles 
qu'elles .ont?écé lues. à l'Aca- 
démie par fiés Académiciens 
dont elles .portent le n6m. ; 
r On a-fuivi le même. ordre 
dans cette pactte deTHisToi- 
RU, quf cohfifte eh différents 
extraits d'«autrés Pièces qu'on 
nf^ Voùki.in"donnerj^niéntier 
ni perdre rcéi«ileinent;;n& dans 
le; préc^ {àj^iijùQU^f ^tâu^-* 



Tcvi TRETACE. 
tiens Académkpes xju'drt ■ à 
txâ valoir la peine^ ^'être te* 
cueillis.; 'j , : 

■ Il eût été hci^jâe pouffer 
d'abonià un pkts grand non>- 
hie deiVolumes , Tek Mémoi- 
res île i'Académîe depuis le 
renouvellement de 170 1-. \aC- 
<ju'cn i3710.fi lesîlègiftresdes 
cinq r cot ùx. premières lannéëS 
«voient été teaïus : dans la vue 
de les piibiier. Oh fe conten- 
toit ai<ïrs d'y. mettre le : ticrô 
des Ouvrages ^ lei nom des 
Auteurs ; & le çew de Pièces 
qu'on a fait imprimer de ces 
premiânes années a- été tcè$ 
difficile à i%cout?rèt. £)- eft pat 
cette :ta|fiin là ixsème ^ qii|dn 
ne s'eft ^^aâùjeto^ dateç en 

marge 



PRÊTA CE. xvij 
marge k lettre de chaque 
difcours , comme on le £era 
dans la fuite. Le vùidé àuroit 
été trop remarquable , & on 
auroit pu rattribuer à l'inac- 
tion de la Compagnie > ou à 
la médiocrité dés Pièces. 

Cependant t celles même 
dont on n'a fait aucun ufàge > 
ne font pas à beaucoup près 
toutes dignes d'oubli» Mais le$ 
unes ne lont que des ébauches 
ou des commcncemefts qui 
ont befoin de toute leur fuite 
avant que de pouvoir paroîtreC 
D'autres fe font trouvées trop 
femblables à celles qu^on av<>rE 
déjà dèftinées à rin^rëiTtonç 
D'autres enfin, ont pai^ trop 
étrangères à l'objeç r|>^ihcipal 

Tome L a 
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ide l'Ac^émie , Ço'it que h. 
Pliyfique pût le$ di^ut€r à la 
Littirator^ Qr<iinair6,foit qu'el* 
^s apparçinflêm plutôt à la Ju* 
xifprudenee ou à Ig Politique 
qu'à l'Hifloire, foie enfin quel» 
les fuflèçit plus du reflbrt de la 
Théologie que de la limple 
Critique. 

Telles Ipnt encore quantité 
de Poëfiçs Latines ^ François 
Tes, qui >, après avoir agréable-» 
ment rempli quelques Séan-» 
ces , & avoir fourni à des con* 
yerfàtions^ ou, ce qui eft à peu 
près k.iD^me chofe dans une 
Acadép[)iei à des contefbtions 
fçavftOii^rdir le tour & les 
idées rPo^tiques -, fur les ter- 
îûes iSç:i^ phraib jjont cepen- 



FRÈTAe-Éi xtôf 
<knt été nomméttîeât^^cluëd 
de ce R^Gueiir diashta^in^ 
que cette ef^e^' iié'itrâVâil 
dont ièJQkutia&tBil^iÊifdmiaml 
ne ptévalâc us jûiHP à ui$ trap 
vail pk9 fëfietor À^ptusutiiè/'^ 
Dès p^rfdnne$^^qcl^^ qtiô|j 
que connoiflàncâ des livrés» '| 
& à qd cette €&ntuÂ&ziiêe 
tient âà-dmicemënt' -lieu éè 
toute aotre éta4e:»-iie imaÉ^qué^ 
ront pas ^ôbferverfdftueufèp 
ment qu'il y a dans ces Mé-^ 
moif esi ^ q^tquéâ ^^ts cféjà 
txaim^lsiïïeafs > ^ d^êPF ^ii1{ 
tut^ critiif^â r Acâ<ié<niéV A j^ëi^ 
âe T<sad^^ik bie^otiVèi^ 
qâe c^éfiffuèlquê c^ô^^é <lè 
tcân^e$e«/hêumQâiffiém dFà^ 
nocr« Laii^db^àtiéÉe94ki 
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^reflàntes , & cependant înac>' 
ç.e(fible$. à JU muîtitude par la 
^ule différence du langage. 
\ls n'iront janiaisjulqu à dire 
que c'eft en quelque fonç les 
cçéer une lècQndé fois > que 
db leur donner , en Jes trans- 
portant ainfi d'une Langue 
i^ans yne autre, cet air de pré-" 
ç2|ion & de/néthodè figéné^ 
lalemeni .inconnu aux Anti- 
quaires d^s deux derniers fié- 
clés, 

/ Ço^obi^n donc {çroient-ils 
plus éloignez çnçQre*d*exami' 
nerr ^ d€[..p.QJtyoir fmcir tout 
ce qwe I'ar a joint i l'ordre & 
l la neit§te^ que i'^n défîroit 
^ns les premiers Auteurs ; les 

f4flç¥i9ns:;qw développent j 
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qui étendent ou qui réforment, 
qui confirment ^ qui détrui- 
iènt ou qui concilient les no- 
tions différentes & fouvent 
oppofées qu'ils nous avoienc 
laiiïees fur un même point 
d'Hiftoire ou de Critique l 

Si l'on ne devoit avoir que 
des Le(^eurs de ce caraélére , 
on écriroit peu, ou^ ce qui fe" 
roit mieux encore , on n'écris 
roit point. Us {çavent tout, & 
la preuve qu'ils en donnent, 
c'eft qu'ils n'approuvent rien. 
. Mais une Compagnie qui fe 
dévoue de bonne foi à l'avan- 
cement des Lettres , Se qui ne 
mefùre pas le fçavoir dés hom-» 
mes au ton qu'ils prennent j 
n en va pas moins tranquille^ 

B iij 
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ment à {on bat. Loin de blâ-^ 
mer ceux qui prefTez par l'u- 
tilité publique , remettent fans 
cefTe la mtx dans l'héritage 
commun des Sciences , elle 
ofè dire que cette liberté efl 
prelque l'unique fource d'oùie 
répandent jufques fut le Peu- 
ple ces connoiâànces généra-* 
les , ce goût & ce dacerrie- 
ment qal établiflent la préé- 
minence des Nations. 

Le Public fçait:, & il n'eft 
cependam pas inutile de le t&> 
péter > qu'aucune Académie , 
pas même celles dont l'objet 
femble tenir de tous cotez à 
l'expérience ôc à ladémonftraN 
tien , ne garantit en fan nom 
les opinions comtemes dans 
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les divers Mémoires quelle 
fait imprimer ; qu'elle n'en 
adopte même les raifonne- 
mens qu'avec toutes les re{^ 
tri<5lions d'un fage PyrrhoniP- 
me ; mais que chaque Acadé- 
micien en particulier répond 
feul de fon Ouvrage à certains 
égards y & que l'efpéce d'ap- 
probation que l'Académie lui 
donne en le publiant , n'eft. 
pas un engagement à le dé^ 
fendre. 
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histoire™ 

ï) E 

V ACADÉMIE ROYALE 
DES INSCRIPTIONS 

É T 
ÉELLÊS^LËTTRES. 

Quelque degré de gloî:- 
• te que la France fût parve- 
jiiue fous les derniers Ré- 
gnes > & particulièrement après la 
Paix des Pyrénées & le Mariage 
de Louis XI V^ Ellen ayoit pas cxih 
Tome /• a 
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I core été affez occupée diu> foin de 
^ laiffer à la pcftétité imé-jrufte idée 
f de fa grandefl|i^ li^^^aâions les plus 
brillaîites j^ Ijpè^véneraens 4es plus 
mémpraWèç^to^ntqubÊ^ cou- 
^-^jOglêtt qu'oa 

^légligeoit^aenconfacrer le fouve- 
nir fur le Marbre ôc furie Bronze. 
Enfin, on voyoîtpeu de Monumens 
publics , & ce petit nombre même 
avoit été juiques là comme aban- 
donné à l'ignorance ou à Findifcré^ 
ticïn de qudques Particuliers, 

Le Roi regarda donc comme un 
avantage pour la Nation, l'établiffe- 
ment d une Académie qui travaille-- 
roît aux Infcriptions , aux Devifes , 
aux Médailles j ôc qui répandroit 
for tous ces Monumens le bon goût 
& la noble fiœplicité qui en font le 
véritable prix. Il forma d'abord cet- 
te Comjpagnic d'un petit nombre 
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d^hommes choifîs dans TAcadëmie 
Françoife ^ qui commencèrent à 
s'aflembler dans la Bibliothèque do 
M* Colbert , par qui ils recevoient 
les ordres de Sa Majeftè* 

Le jour des Affemblées n étoit 
pas déterminé ^ mais le plus ordi^ 
naire ^ au moins pendant l'hy ver | 
étoit le Mercredi ^ parce que c'é- 
toit le plus commode pour M. Col* 
bert qui s'y trouvoit prefque tou-^ 
jours. En Eté ^ c^. Miniflre ]:nenoit 
Ibuvent les Académiciens à Sceaux 
pour donner plus d'agrément à leurs 
conférences , & pour en jouir lui* 
même avec pkis de tranquillité. 

On compte entre les prenîferi 
travaux de T Académie, le îujet des 
defleiflS des Tapifleries du Roi;> 
tels qu'on les voit dans le ReouâU 
d'Eftampes ôc de Defctiptions qui 
en a été publié. 

aij 



4 Histoire 

M. Perrault fut enfuite charge 
en particulier de la Defeription du 
Carroufel, & après qu'elle eut paffé 
par Texamen de la Compagnie, elle 
fut pareillement imprimée avec les 
Figurés. 

On commença à faire deS De- 
vifes pour les lettons du Trefor 
Royal , des Parties Cafuelles , des 
Bâtimens & de la Marine ; & tous 
les ans on en donna de nouvelles. 

Enfin j on entreprit de faire par 
Médailles une Hiftoire fuivie des 
principaux événemens du régne du 
Roi. La matière étoit ample & ma- 
gnifique , mais il étoit difficile de 
la bien mettre en œuvre : les An- 
ciens dont il nous refte tant de Mé- 
dailles , n'ont laifTé fur cela d'autres 
régies que leurs Médailles mêmes , 
qui jufques là n avoient guéres été 
recherchées que pour la beauté du 
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travail , & étudiées que par «apport 
aux connoiflances de l'Hîftoire : les 
Modernes qui en avoient j&appé un 
grand nombre, depuis deux fiécles > 
s'étoient peu embarraffez des ré- 
gies ; ils n^en avoient fuivi , ils n'en 
avoient prefcrît aucune ; & dans les 
JRecueîls de ce genre, à peine trou- 
voit-on trois ou quatre pièces où le 
^énie eût héureufement fuppléé à 
la méthode. 

La difficulté de pouffer tout d'un 
coup à (a pçrfe£lion un art fi néglt^ 
gé , ne fut pas la feule raifon qui 
empêcha T Académie: de beaucoup 
avancer fous M. Colbert j'Hiftoirè 
du Roi par Médailles. Il appliquoit 
4 mille autres, ufages les lumières de 
ia Compagnie* Il y faifoit conti^ 
nuellement inventer ou examiner 
les différons deffeins de Peinture & 
•de Sculpture > dont çn vouloir ewr* 

a iij 
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bellir ^erfailles. On y régloît lé 
choix & Tordre des Statues : on y 
confultoit les ornemens des fontai- 
nes & des bofquets , & tout ce que 
l'on propofoit pour la décoration 
des appartemens & rembéliffement 
des jardins. ' 

On avoit encore chargé TAca-^ 
demie dé fa^re graver le plan & les 
•principales vues des Maifons Roya* 
les , & d'y joindre des Defcriptîons : 
ies gravures étoîent fort avancées 
& les difcours prefque faits quand 
M. Colbert mourut. 

On devoir de même faire graver 
le plan & les vues des Places con- 
quifes , & y joindre une Hiftoire de 
chaque VîÛe & de chaque Conque- 
^te ; mais ce projet n eut pas plus de 
fuite que te précédent. 

Quand M. Quinault foi: chargé 
de travailler pour le Roi aux Tragé* 
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SHes en mufîque ^ Sa Majefté lui en-^ 
joignit exprefTément de confulteir 
FAcadëmie* C'étoit là qu'on détew 
minoit les fujets^ qu'on régloit les 
aûes , qu'on diftribuoit les fcénes > 
qtfon plaçoît les diverriffemens. A 
mefure que chaque Pièce avançoit > 
M. Quihault en montroit les mor^ 
ceaux au Roi , qui demandoit tou^» 
jours ce qu enavoit dit h petite Aea^ 
demie , car c'eft aîniî qu'il l'appela 
loît. Alcefte , Thifée , Atys , Ifis i 
Phaëton^ ilc. ont été le fruit dô 
cette attention : on n'en avoit pas 
moins à foumettre au jugement de 
l'Académie les difFérens Ouvrages 
fur lefquels elle étoit en état de pro^ 
noncet : & ce n'eft qu'après avoir 
fiibi ce jugement qu'ont paru le 
Piétionnaire des Arts de M. Féli» 
bien le père ^ & fes Entretiens fur la 
Peviture* 

Tom. /.* aiiij 
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Les premiers Académiciens nV*^ 
toîent qu'au nombre de quatre , & 
tous de TAcadémie Françoife. M. 
Chapelain, M. TAbbé de Bourzeîs, 
M. Charpentier , & M, TAbbé de 
CafTagnes. 

M. Perrault j ControUeur des Bâ- 
timens, & homme de confiance de 
M. Colbert , fut admis dans les Af- 
femblées , fans être du nombre des 
Académiciens ; il y tenoit même la 
plume j pour être toujours en état 
de rendre compte au Miniftre de ce 
qu'on avoit arrêté. Mais ayant été 
reçu quelque tems après à l'Acadé- 
mie Françoife , il le fut aufli dans la 
petite Académie , & il y remplaça 
M. TAbbé de Caffagnes, 

M. TAbbé de Bourzeîs mourut 
en 1 572. & M. Chapelain en i ^'74. 
Leurs places furent remplies par 
M. TAbbé Tallemant le jeune ^ & 
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çlr M. Quinault, l'un & l'autre de 
J'Académie Françoife. 

Au commencement de Pannée 
1 6S2. M. Perrault quitta la Com^ 
miffion des Bâtimens ; & moins 
écouté de M. Colbert qu'il ne Té- 
toit auparavant , il cefla de fe trou- 
ver aux Affemblées de la petite 
Académie. M. TAbbé Gallois y 
parut chargé du porte-feuille & des 
ordres du Miniftre. Quelquefois 
même il y amena un de fes amis 
nommé M. l'Abbé Michaut , hom- 
me d'écrit, & qui avoir quelque 
çonnoiffance des Monumens anti- 
ques. Mais Fabfçtice de M. Per- 
rault , qui étoît très au fait des tra- 
vaux de la petite Académie ; les oc- 
cupations de M. TAbbé Gallois, & 
plus que tout cela , les affaires im- 
portantes dont M. Colbert étoit 
-çoipmç fqrçhargé , firent languir 
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pendant près de dix-huit mois ïeS 
Exercices de la Compagnie, & rei> 
dirent fes Affemblées moins fré- 
quentes, 

M, Colbert mourut , & M. le 
Marquis de Louvois lui fuccéda 
dans la Charge de Sur - Intendant 
des Bâtimens* Ce Miniftre ayant 
fçû que M. PAbbé Tallemant étoit 
chargé des Infcriptions qu'on de- 
voit mettre au deffous des Tableaux 
de la Galerie de Verfailles , & 
qu'on vouloit faire paroître au re- 
tour du Roi y le manda auilitot à 
Fontainebleau où la Cour étoit a- 
lors , pour être exatlement informé 
de l'état des chofes. M. T Abbé Tal- 
lemant lui en rendit compte & lui 
montra les Infcriptions qui étoient 
toutes prêtes. M. de Louvois le 
préfenta enfuite au Roi , qui lui 
donna lui-même l'ordre d'aller in* 
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fceflâmment faire placer ces Infcrip* 
dons à Verfailles ; elles ont depuis 
éprouvé divets changemens. 

M. Charpentier & M. Quînault 
arrivèrent le lendemain à Fontaine- 
bleau , & fe préfentérent à M. de 
Louvois^ qui leur demanda d'abord 
des nouvelles de la petite Acadé- 
mie , & de combien de perfonnes 
elle étoit compofée. Ils lui dirent 
qu'ils n étoient que quatre, n'y ayant 
avec eux que M. TAbbé Tallemant 
& M. Perrault. M, de Louvois qui 
étoit bien inftruit , & qui n avoit ap- 
parament aucun deffein d'employer 
M. Perrault , leur répondit qu'ils 
fçavoient bien qu'il n'en étoit plus 
depuis long-tems , & les prefla de 
nonmier leur quatrième Confrère. 
Preffez & furpris , ils ne fe fouvin- 
rent nullement de M. l'Abbé Gal- 
dois i encore moins de M* l'Abbé 
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"Michaut ; mais voyant auprès d'eu* 
M. Félibien le père , qui étoît effec- 
tivement venu quelquefois aux A£- 
femWées de l'Académie quand on 
y examinoit fes Ouvrages , ils le 
nommèrent à M. de Louvois , qui 
en fut content , & qui leur dit de 
retourner à Paris, où ils recevroient 
bientôt des ordres fur la continua^ 
tion de leurs travaux. 

M. le Marquis de Louvois tint 
d'abord quelques Affemblées de la 
petite Académie chez lui à Paris & 
ti Meudon. Il les fixa enfuite au 
Louvre dans le même lieu où fc 
tiennent celles de T Académie Fran- 
^çoife , & il régla qu'on s'affemble- 
roit deux fois la femaine , le Lundi 
*& le Samedi , depuis cinq heures 
du foir jufqu 'à fept. 

M. de la Chapelle , devenu 
ControUeur des Bâtimens comniQ 
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1 avoît été M. Perrault , fut de mê- 
me chargé de fe trouver aux Affem- 
blées pour en écrire les délibéra- 
tions^ & devint par là le cinquié-- 
me Académicien. Bientôt M. de 
Louvois y en ajouta deux autres ^ 
dont il jugea le fecours très néceP 
faire à l'Académie pourTHiftoirQ 
du Roi. C'étoient MM. Racine & 
Defpréaux. Il en vint enfin un hui- 
tième , M. RainlTant , homme verfé 
dans la connoiflance des Médail- 
les , & qui étoit Direâeur du Ca- 
binet des Antiques de Sa Majefté* 
Sous ce nouveau Mîniftére on 
reprit avec ardeur le travail des Mé- 
dailles de PHiftoire du Roi,qui avoit 
été interrompu dans les dernières 
années de M. Colbert. On en frap- 
pa plufîeurs de différentes gran- 
deurs , mais prefque toutes plus 
grandes que celles qu on a frappées 
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depuis y ce qui fait qu'on les ap« 
pelle encore aujourd'hui au balan- 
cier Médailles de la grande Hiftoire. 
La Compagnie commença aulTi à 
iaire des Devifes pour les lettons 
de rOrdinaire & de l'Extraordinai- 
re des Guêtres, fur lefquels elle n'a- 
voit pas encore été confultée, 

M. Quinault mourut au mois 
d'Oaobre id88. & M. Rainffaat 
fe promenant dans le Parc de Ver- 
failles , le long de la pièce d'eau 
qu'on appelle la Pièce des SuiJJes , y 
tomba malheureufement , & s'y 
noya le feptiéme de Juin i d^Sp. 
ces deux places ne furent remplies 
qu'en 1691. après la mort de M, le 
Marquis de Louvois. 

La Charge de Sur-Intendant des 
Bârimens fiit donnée à M. de Vil- 
lacerf, mais le Roi enfépara le fdin 
des Acadénûes» Sa Majeflé en 
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chargea M, de Pontchartrain , alors 
Controlleur Général , & Secrétaire 
d'Etat ayant le département de h 
Maifon du Roi , & depuis Chance- 
lier de France. 

M. de Pontchartrain , né avec 
beaucoup d efprit , & avec un goût 
pour les Lettres qu aucun Emploi 
n avoir pu rallentir , donna une at- 
tention particulière à la petite Aca- 
démie , qui devint plus connue fous 
le nom^d' Académie Royale des Inf 
criptions & Médailles. Il voulut que 
M. le Comte de Pontchartrain fon 
fils fe rendît fouvent aux Affem- 
blées j qu'il fixa exprès au Mardi & 
au Samedi. Enfin, il donna Pin^ec- 
tion de cette Compagnie à M. T Ab- 
bé Bignon fon neveu , dont le génie 
& les talens étoient déjà univetfel- 
lement reconnus. 

Les places vacantes par la mort 
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de M. Rainflant & de M. Quînâult 
furent remplies par M. de Tourreil 
& par Mk TAbb^ Renaudot. 

Toutes les Médailles dont oit 
avoit arrêté les deffeins du tems dô 
M. de Louvoîs , celles même qui 
étoient déjà faites & gravées, furent 
revues avec foin. On en réforma 
plufieurs ; on en ajouta un grand 
nombre ; on les réduîlît toutes à une 
même grandeur ; & ï^Hiftoire du 
Rôi fut ainfî pôuflee jufqû'à Tàvé* 
nement de Monfeigneur le Duc 
d'Anjou fon petit-fils à la Couron- 
ne d'Efpagiiefc 

M. Coypel, devenu depuis Pre-^ 
mier Peintre du Roi , exécuta 
avec un fuccès digne de toute là 
réputation qu'il s'eft acquife ^ les 
diffétens deffeins de Médailles que 
l'Académie avoit imaginez. On em- 
ploya les plus habiles Graveurs de 
^ l'Europe 
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rEufôpe pour les coins d'acier , & 
pour les gravures en taille-douce* 
Les Académiciens partage'rent en-^ 
tr'eux & revirent enfemble la Def^ 
criptioil des évéhements marquez 
fur les Médailles i & pour en ren* 
dre Timpreffionplus belle, on grava 
de nouveaux caraÛéres , & chaque 
Médaille avec fon explication , fut 
enfermée dans un cartouche d'une 
beauté finguliérCé 

Pendant le cours de ce travail ^ 
l'Académie perdit trois Académi- 
ciens , M» de la Chapelle * qui te-*Eni«^4* 
Èoit la plume , M. Félibien * &*^"^'^^* 
M- Racine.* "^"^•^^* 

M. de la Chapelle fut fertiplacé 
par M* de la Loubére , & M. l'Ab- 
bé Tallemant lui fuccéda dans Pem^ 
ploi de Secrétaire. M. Dâcier fut 
nommé à la place de M. Félibien i 
celle de M* Racine fiit donnée à 
Tome 1. b 
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qui déterminoît fes occupations | 
qui afTuroit la continuation des pen-^ 
fions 9 &c. 

La propofîtion de M. TAbbé Bî^ 
jgnon fut extrêmement goûtée ; on 
drefla auffi-tôt un Mémoire , M. le 
Chancelier & M. le Comte de 
Fontchartrain furent fuppliez de 
Tappuyer auprès du Roi ; & ils le fî* 
rent d'autant plus volontiers, que 
parfaitement inftruits du plan de 
M. TAbbé Bignon , ils n avoient 
pas moins de zélé pour l'avance-^ 
ment des Lettres. 

Le Roi accorda la demande de 
TAcadémie , & peu de jours après 
Elle reçut le Règlement qui fuit* 
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REGLEMENT 

ORDONNE' PAR LE ROI LOUIS XIV. 

Pour C Académie Royalu 

des Infcriptîons & Médailles. 

LE RO I voulant continuer à 
donner des marques dejon affec^ 
tion à P Académie Royale des Infcrip^ 
lions & Médailles ; Sa Majefté a r/- 
folu h fréfent Règlement , lequel Elle 
veut & entend être exa^ement ob^ 
Jervé. 

I. 
V Académie Royale des InJ^ 
çriptions & Médailles y demeurera tou^ 
jours Jous laproteâim du Roi , & r^- 
cevra/es ordres y ainft que l'Académie 
Royale des Sciences , par celui des Se^ 
^etaires $Etat qui aura le départQ^ 
tmrad^ la Maifon du Roi. 

b iiij 
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U Ac AD E^ i E fera toujours 
compofée de quarante Académiciens^ 
dix Honoraires ^ dix Penjionnairesy 
dixAJfociez ^ & dix Elèves : .& nul 
nyjèra adrms > que far le choix ou ton 
cément de Sa Majejlén 
I IL 

L E s Jionoraires Jeront tous recorrh 
mandables par leur érudition dans les 
Belles-Lettres ^ & leur intelligence en 
fait de Monumens ^ defquels t un fer a 
Préjîdent & aucun d^eux ne pourra de^ 
venir Penjionnaire ; deux d^entfe-eux 
pourront être Etrangers. 
1 V. 

Les Penjionnaires & les Elévef 
feront tous établis à Paris ^ & lorf 
^uil arrivera que quelqu^un d'entre^ 
eux fera appelle à quelque Charge ou 
Comrnijjion demandant' téfidence hors 
de Paris , il fera pourvu àjaplace^ de 
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^êmç que fi elle avoit vaqué par dé^ 
çès : quatre des AJfociez pourront être 
Etrangers ; Pun des Penfionnairesjèra 
Secrétaire j un autre Tréfirier. 
V. 
Pour remplir les places d^Hono-i 
r aires j PAJfemblée élira à la plura-* 
Ijté des vçifCy unjiijet qu^ellepropofera 
à Sa Majejié pour avoir fin agré-» 
ment^ 

FI. 
- Pour remplir les places des Pen^ 
ftonnairesy Pj^cadémie élira trois Sun 
jets , dejqt^els il ne pourra y avoir que 
deux /^Jfociez ou Elèves ; & ils Jèront 
fropofez à Sa Majejié , afin qu^il lui 
flaije en choifir un^ 

VÎI. 
; fou fi remplir les. places XAjfo-^ 
çiez y P Académie élira deux Sujets , 
de/quels il ne pourra être pris qu^ un du 
^0niprç def filév^f ; ^ ils Jèxont pr(h 
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pojez à Sa Majefié , afin qu^il lu^ 
flaijè en choifir un. ' 

FUI. 
P o U.R remplir les places d^ Elèves ^ 
chacun des Penjionnaires s* en pourra 
choifir un ^ qui^il prefèntera â laCom- 
paghie qui en délibérera ; & s* il eft 
agréé à la pluralité des voix j il fera 
propoje à Sa Majefié. 
IX. 
Nu L ne pourra être propop à Sa 
•Majefié pour remplir aucune defiiites 
places d^ Académicien , s^il n^efi de. 
bonnes mœurs & de probité reconnue. 
X. 
Nu L ne pourra être propojé de mê^, 
me y s* il efi Régulier ^ attaché à quel* 
que Ordre de Religion jfi ce n^ efi pour 
remplir quelque place d^ Académicien 
Honoraire. 

XL 
• Nul ne pourra être propop à Sa 
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'MajejîéfouT les places de Penfiormaire^ 
ou d^AJJocie j 5^ il n^eft connu far queU 
que Ouvrage confidérable. 

XI h 
f Nul ne pourra être fropop pouf 
les places de Petiftonnaire ou d^AJpH 
tié y quUl t^ait au moins vingt-^cinq 
ans. 

XIII. 
Nul ne pourra être propose pom 
les places d Elève y qt^il n^ait vingt 



hns au motns^ 



xir. 

Les AJJembUes ordinaires de FA-* 
tadémie fe tiendront au Louvre y let 
Mardis & les Vendredis de chaque 
femaine ; & lorfqt^efdits jours il Je 
rencontrera quelque fête , PAJJemblée 
fe tiendra le jour précédent oulejui-*^ 
vant. 

XK 
c L^s Séance^ dédites AJfembféei 
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Jèront au moins de deux heures i fçch 
voir i depuis trois ju/ques à cinq. 
. XFL 

Les vacances de P Académie com^ 
menceront au huitième de Septembre , 
& finiront le onzième de Novembre ; 
^ Elle vaquera en outre pendant la 
quinzaine de Pâques , la Jèmaine da 
la Pentecôte y & depuis Noèljufqu^auo^^ 
Rois. 

XFIL 

Les Académiciens feront ajfidus à 
tous les jours ^AJfémblées; & nul des 
Penftqrlnaires ne pourra s^ abfenter plus 
de deux mois pour fes affaires particu-^. 
a ères ^ hçrs le tems def f^acances j feins, 
m congé exprès de Sa Majefeé. . . 

XFÏIL 
. OuTRS^. l^s Ouvrages . aufeiueh 
toute P Académie pourra travailler en 
commun , chacun des Académiciens 
çhoifira quelque obj^tpartictilier dcfei 
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itudes ; & par le compte qvfil en ren^ 
dra dans les AJfemhlées > // tâchera 
^enrichir defes lumières tous ceux qui 
compofènt P Académie ^& de profiter 
de leurs remarques. 

XIX. 

VAcADÈMiE s^appliquera incef 
famment à faire des Médailles Jur les 
principaux événemens de PHifioire de 
France Jous tous les Régnes ^jujqu^â P(h 
rigine de la Monarchie ; & à compth 
Jér les Defcriptions hiftoriques débits 
événemens par rapport aufquels les 
Médailles auront été faites : Elle tra- 
vaillera encore fans délai à Pexplica^ 
tion de toutes les Médailles , Médail- 
lons j Pierres & autres raretés ami-- 
ques & modernes du Cabinet de Sa 
Majejîé ; comme aujfi à la defcription 
de toutes les Antiquités & Monument 
de France. 
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Ladite académie étant prîH^ 
cipalement établie pour travailler ohx 
Infcriptioni & autres Monumens qui 
ont été faits y ou que Pon pourra 
faire y pour conferver la mémoire des 
hommes célébrés & de leurs belles ac^ 
tions j Elle continuera dé tra'ûailler à 
tout ce qui regarde lefdits Ouvrages Y 
tels que font les Statues y les Maufolées^ 
les Epitaphes , les Médailles y les Jet* 
tons j les Devifes , les Infcriptions d^E^ 
difices publics j & tous autres Ouvrai 
ges dépareille nature : Elle veillera à 
tout ce qui peut contribuer à la perfec^ 
tion de ceux qui fè feront y tant pour 
t Invention & les Dejfeins ^ que pour 
les Infcriptions & les Légendes ; corrh 
me aujji à la defcription de tous ces Our 
vr âges faits ou à faire y& à Pexplicar 
tion hiftorique des fujets par rapport 
aufquels ils auront été faits : Et comrw 
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ïa connoijfance de P antiquité Grecque, 
iùr Latine^ & des Auteurs de ces deux. 
Langues y eft ce qui dijpojè le mieux à 
réujjîr dans ce genre de travaux : les 
Académiciens Je propojeront tout ce que, 
renferme cette ejpéce d^ érudition , corrh 
me un des objets le plus digne de leur 
application^ 

XXL 

Dans chaque AJJemblée il y aura 
quelques Académiciens Penftonnaires 
obligez à tour de rolle^ â! apporter quel- 
ques écrits de leur composition. Les Ho- 
noraires ^ les AJfociez & les Elèves 
yjèront invitez de même; & chacun de 
ceux qui feront préfens y feront leurs re- 
marquesfeir ce qui aura été propoje. 

XX IL 

Tous les écrits que les Acadé- 
miciens apporteront aux AJfemblées y 
feront par eux laijfez le jour mênje en-: 
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tre les mains du Secrétaire y pbut ^ 
arvoir recours dans Poccafion. 
XXIII. 

Toutes les nouveautés qui fi^ 
font rapportées par quelque Académie 
cien y feront vérifiées par lui dans les 
AJjemhlées , s il ejl pojfible : ou du 
moins elles le feront en particulier efi 
préjènce de quelques Académiciens. 

XXîV. 
V Académie veillera exaSte^ 
ment y à ce que dans les occaftons ou 
quelques Académiciens feront d^opi^ 
nions différentes ^ ils nemployent au- 
cun terme de mépris ni d^ aigreur tun 
contre F autre , Joit dans leurs dijcours , 
y5/> dans leurs écrits '; & lors même 
quils combattront lesfentimens de quel- 
ques. Sfavans que cepuiffeêtrcy PA- 
cadémie les exhortera à rien parler 
quavec ménagement. 

XXV., 
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VAcADËMiE ^urafoin Sentreté^ 
to/r commerce avec les divers Sça»^^ 
"vans y [oit de- Paris .&. des Provinces 
dn Rjoyaume ^ Joit même des Payi 
lÈitangers , afin ^îtfe frornpteîftent 
informée de ce qui s^yferà dé curieux l 
far rapport aux objets que Je doit pro-^- 
pojèr P Académie : & dans, les ékc* 
iions pour remplir les places d^Açadé,^ 
miciens ^ Elle donnera beaucoup dé 
préférence aux Sçavans qui auront été 
les plus exaSts à cette ejpéce de com^ 
mer ce. 

XXFl 
• V Académie char^ra quèlqutm 
lies Académiciens délire les Ouvrages, 
import ans dans le genre d^ étude auquel 
elle doit /appliquer y.qui parottront;^ 
fiit en France yjbit ailleurs : &, celui 
quelle aura chargé de cette leâfure , e^ 
fera fin rapport à la Compagnie ^fani 

Tome h ^ ç 
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en faire la critique , en marquant feu^ 

lement s il y a des vues dont on pùijje 

profiter. 

XXVII. 

V Académie examinera; de nou^ 
veau les découvertes conftdérables qui 
Je font faites par tout ailleurs , & mar- 
quera dans fis Regijires la conformité 
ou la différence des Jiennes ^ à celles 
dont il fer a quejlion. 

XXVÎÎÎ. 

U Académie examinera les Oth 
vrages que les Acddémiçiens fe prop(h 
feront défaire imprimer : Ellenydon^ 
nerafin approbation qu après une lec^ 
ture entière faite dans les Affemhlées ^ 
ou du moins qu après un examen &. 
rapport fait par ceux que la Compa-^ 
gnie aura commis à cet examen : &\ 
nul des Académiciens ne pourra mettre 
aux Ouvrages quUlfera imprimer , le 
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titre dt Académicien j s* ils nom ainjt 
iti approuvezpar P Académie. 

XXIX. ^ 

LoKSjUVE k Roi OH quelque!^ 
particidiers voudront faire travail let 
à quelques Infcriptiom ou Mmumens ^ 
& que r Académie firaeonjkltée y Elk 
s^ appliquera ^h jpaniculiérement à 
donner une fronce & entière Jatis^ 
faBion. ^ 

XXX. 
Les Académicieifs Honoraires >. 
PenfrmnaireSj Affociet ^ Elèves au^ 
ront voix délibérative ^ lorjqt^il ne s^Oi 
gira que de Sciences. 

XXX t. 
Les fiuis Académiciefis HoAoràh 
tes , Penfiofinaires , eJ^ AJfociez aMvnê 
Voi:iù dflitérative ] lorfqu'il s^ agir à 
d^éleâtions ou (Tajfaires concernait 
t Académie ; ^& leJêUtts délibérations 
fi[^$iifi^i$r^Jci^ 
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XXX IL 

Ce Xj^x qui ne font point de PA-^ 
cadémie ne pourront ajjijier , ni être 
admis aux /iffernblées ordinaires > fi 
ce n^eji quand ils yjeront condfiits par 
le Secrétaire pour y propofer quelques, 
découvertes no/svelles. 
i XXXIII. 

. To UT E 9 perjbnnes auront entrée^ 
aux yljjemblées publiques qui fi tien^-^ 
dront deux fois chaque année j Pune le 
premier jour diaprés lafatnt Martin ^ 
& Vautre le fxemier jour diaprés Pâ^ 
ques^ .' 

XXXIF.^. 

Le Préfidj^t fera_au haut bout 
de, la Table wvec les Hohpfaires ; les 
'Penfionnaires dr les Affociez fironti 
^ux deux 4:otéf de la Table ^ .& lei 
{ileves au^^bafbof^t. , •,; 

; :,xxxF. : 

Le Préftdenijer^. ^h mmtif à 
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it que le bon ordre Jbit fidèlement ob^ 
Jervé dans chaque Ajjemblée j & dans 
te qui concerne P Académie : il en ren^ 
dra un compte exaâf à Sa Majefié , ou^ 
mî Secrétaire d'Etat chargé Au Join de 
ladite Académie. 

XXXVl. 
V T)a n s toutes les AJfemblées y le 
^JPréfident fera délibérer fur les diffé-^ 
rentes matières , prendra les avis de 
ceux qui ont voix dans la Compagnie p 
félon P ordre de leur Séance y & pronon^ 
ter a les réfolutions à la pluralité des 
voix. 

XX XV IL 
Le Préfident fera nommé par Sa 
[Majejié au premier Janvier de chaque 
'année : mens quoique chaque année il 
vitainft befoiné^une nouvelle nomina^ 
tion j il pourra être continué tant quil 
plaira â Sa Majefié; & comme pat 
indifpofftion , ou parja nécejpté defei 



^ ^mM 
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paires , il poturroit arriver quilma$fi 
querait à quel^ AJpemiiie , Sa Mai 
jefié nommera en même^emi quelques 
autres Académiciens pour préfider en 
fabjence Judis Préfident. 

XXXFIII. 

' X E Secrétaire fera exaB à recueîU 
lîr enfabJlancettM: te qui aura étéfrth 
fofé , agité , examiné &^ ré/élu dans 
la Compagnie ; À décrire far fin Re^ 
gîftre par rapport à chaque jour ^Af 
femhUe ^& ày inférer les écrits dont 
aura été fait leâure : il fignera tous 
les aâtes quienfirom délivrez yfiit à 
teux de la Cùmpagme y fiit à autres 
qui aurmt intérêt den avoir ^ & à la 
fin de Décetfére de chaque année il 
donnera au Public un extrait de fis 
Regifires , ou une hifioire raifirmée de 
te qui fe fera féùt déplus remarquaiét 
dans PAca<Umie. / 
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' ' XXXIX. 

Les Regijhres y Titres & Papiers 
' toncemam S Académie ^ demeurerom 
toujours entre les tnains du SécreuUre y 
à qui ils feront inceffamment remis par 
un nouvel Inventaire que le Préfidene 
en drejfera ; & au mois de Décembre 
de chaque année y ledit Inventaire Jèra 
par le Préfident recollé y & augmenté 
de ce qui iy trouvera avoir été ajouté 
durant tome tannée. 
XL^ 

L B Secrétaire Jera perpétuel; & 
ior/quepar maladie ou par autre raijon 
€onfidérable , il ne pourra veniràtAf 
femhlée , il y commettra tel d^ entre les 
Académiciens qu^il jugera â propos 
pour tenir en fa place le Regifire. ^^ 

XLL 
^ Le Tréjori» aura en fa garde i 
tous les JJvres j Meubles ^ Médailles^ 

Marbres j lettons ou autres curiofaés 

• • • • 
c uij 
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t^partenant à f Académie : lorfquii 
tntrera en Charge y h Préftdent les lui 
remettra par inventaire y& au mois 
^e Décembre . de chaque année j ledit 
Fréfident recollera ledit Inventaire pouf 
f augmenter de ce qui aura été ajouté, 
toute P année. 

XLIl 
Lors q,u^ des Sçavans deman-^ 
'deront à voir .quelqu'une des chojès 
çommijès à la garde dû Tré/orier y il 
aura/oin de tes leur n^ontrer } mais il 
nepoiirrd les laijfer tranjporter hors des 
Salles où elles feront gardées y fans ur^ 
9Xdrepar écrit dePAcadérnh^ , 

XLIII. 
\ Le Tréforier fera perpétviel ; dr; 
quand par quelque empêchement légiti^ 
me j, il ne pourra fàtisfaire à tous les 
Revoirs de fa fonôiim y it nommera 
(pâelque Acç^miciert pour y fatis^. 
faire], :. ■. .. ^ 
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XLIK 

Pour faciliter fin^rejjion de dî^ 
vers Ouvrages que pourront compojèr^ 
les Académiciens , Sa Majefié permet 
à r Académie défi ckoiftr un Libraire f 
auquel en confiquence de ce choix , le. 
Roi fera expédier les Privilèges nécefi 
faires pour imprimer & diflribuer let 
Ouvrages des Académiciens , qne FA^ 
tadémie aura approuvez. 

XLK 

Pour encourager les Académî-^ 
cîens à là continuation de leurs tra^ 
vauxj Sa Majefié continuera à leur 
faire payer lespenfions ordinaires y €^ 
même des gratifications extraordinaires 
fitivant le mérite de leurs Ouvrages. 

XLVI. 
\ Pour aider les Académiciens 
dms leurs études y le Roi continuera 
de fournir aux fiais nécejfaires pour 
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les diverfès recherches que chaque 
Académicien pourra faire. 
XL FIL 

Pour récompenjèr rajjiduité aux 
^ffemhlées de t Académie , Sa Ma* 
jeftéferadifiribuer à chaque AJfemblée 
quarante Lettons j à tous ceux des, 
Académiciens qui feront préjens. 
4 XLVllL 

Il y aura toujours une union par-* 
ticuliére entre P Académie Royale des 
Sciences j & celle des Inferiptions , & 
Médailles ; & chacune des premières 
Séances d'après les AJfemblées publia 
quesy ces deux Académies fe tiendront 
enfembkypour apprendre des Sécrétai^ 
tes Pune de P autre j ce qui fera fait 
dans chacune. 

XL IX. 
' P^E uf Sa Majefté que le préfent 
"Règlement feit lu dans la prochaine 
A£emblée y& inféré dans les Regife 
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très l pour être exaSlement obfervéjki-^ 
vant fa forme & teneur ; & s'il arri^ 
voit qt^aucun Académicien y contre-^ 
vint en ^quelque partie , Sa Majefté y 
pourvoira fuivant Vexigence du cas. 
Fait àFerfailles lefeiziéme de JuiU 
ht milfept cens un. Signé , L UIS^ 
£t plus bas , Phelyfeaux. 



« Ce Règlement qui donnoit une 
face toute nouvelle au Corps fie 
aux occupations de PAcadémie ^ 
ëtoit accompagné d'une Lettre de 
^. le Comte de Pontchartraln, qui 
expliquoit plus particulièrement ce 
qui concejtnoit la nomination des 
ÔiEciers annuels , & le choix des 
Elèves ; il eft nécefTaire de la mettre 
ici pour la fuite de THiftoire* 
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LETTRE de M. le Comte de Ponti 
chartrainàM, TAbbé Bignott, 



M 



ONSIEUR, 



Le Roi deftrant continuer de donner 
des marques de/on affeâtion à T Aca^ 
demie Royale des Injcriptions j & lui 
témoigner la fatisf action qt^il a du tra- 
vail auquel elle s^efi appliquée jujqu^ à 
préjènt j a bien voulu lui accorder le 
Règlement que je vous envoyé , par le^ 
quel elle Je trouve plus autorijee qt^elle 
f^a été y & reçoit une forme plus noble 
Û* plus fiable. Sa Majefté m^a chargé 
in même-tems de vous marquer qu^Elle 
vous confirme y en tant que befiiin e7?.', 
tn la qualité d! Académicien Hono^ 
taire y & quElle a choifipour remplir 
les autres places d^ Honoraires , neuf 
perjonnes de difiinâlion, à chacune def 
quelles foi écrit par Jon ordres quElk ' 
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dejire que vms njiiez Président 
pûur le courant de cette année & pouf , 
lajkivante , & qt^Elle a nommé M;. 
tAbhé de Caumarfin Vice-Presi^ 
DENT pendant le même-tems. Pour les 
places de Penfwnnaires y Sa Majejié 
conjèrve ^ en tant que de bejoin i 
MM. Charpentier , PAbbé Talle^ 
mant > Defiréaux , de Tourreilf fAb^ 
bé Renaudot , de la LoubércyDacier. 
& Pavillon ; & nomme pour les deu» 
autres places MM. F Abbé Boutard 
& Félibien. M. Dejpréaux DmEo 
TEUR y M. de Tourreil Sous-DiREC- 
TEUR, pour cette année & lajiiivan^ 
te ; M. l'Abbè Tallemant Secré- 
taire. & M. FélibienTKEso^ 

A regard des places d'AJfociez ^ 
'Sa Majejié ^ciaiji dix JUjets iune 
érudition ^m^ùtiè^e , à chacun 'dejquel( 
j'M écrit Jmvànt /es çrdresé '^ ' 
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Pour les places d^ Elèves y Sa Mà^ 
jefié ma ordonné de vous recommandef 
d en faire faire incejfammem la nomi^ 
nation à F Académie. 

Je vous prie de dire à Mejfeurs les 
Académiciens en général ^ & à toMî^ 
çn particulier j quejejùis très aijè que 
le Roi m'ait chargé de F expédition de 
ce Règlement que f ai drejfé avecplai-^ 
fit & avec une intention trèsjincére de 
rerkdremesfervices dans les occafions à 
cette Académie que f honore parfaite^, 
ment. Je fais , 

MONSIEUR, \ 

Votre très - humble & très^. 

affèéiionnéferiiteur^ 

PontchartraiNk 

A Ferfailks ,k i6. Juillet 1701. 

J^e^- Académiciens Honoraire* 
nommez, par le Roi ^ ôutxe M. PAb-n 
U Bignoiit 6ç AL i;Abbé de Cau^ 
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martîn^ dont il étoit parlé dans la 
Lettre de M. le Comte de Poiu> 
çhartrain y étoient : 

M* TAbbé de Sgobise , alors 
Goadîuteur y depuis Ëvéque de 
Stra{bourg> & Cardinal de Rohan« 
M. DE SiLLERY y Ëvêque de Soif> 
fons« Le Père de la Chaize y Con? 
fefleur du Roi« M. le Marquis de 
Be&inghen y Premier Ecuyer de 
Sa Majefté. Le Père Mabillon« 
M. le Duc d^AuMONT , Premier 
Qentilhonune de la Chambre. M. le 
Peletier de Souzy, Con- 
feiUer au Confeil Royal y 6c M* 
Foucault , Copfeîller d'Etat , In- 
tendant de la Généralité de Caën. 

La Lifte de ces Académiciens 
Honoraires fut faite par Tordre al- 
phabjétqlue de leurs noms de Batê- 
me y que Ton trouvera à la tête de 
VEloge de ceux que rAcadéxoie à 
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perdus depuis ce tems là , ou dan< 
la Lifte de ceux qui font encore ett 
place. On fit de même celle des dijs 
AiTociez y qui étoient : 

M. OODiNET , Garde des Mé- 
dailles du Cabinet du Roi. M. de 
FoNTËNELLE de l'Académie Fran- 
çoife > & Secrétaire perpétuel de 
TAcadémie des Sciehces* M. Rol-* 
LIN , ancien Refteur de PUniverfîté 
de Paris ^ & Profeffeur Royal en 
Eloquence. M* TAbbé de Beaujeu, 
depuis Evêque de Caftres. M. Coy* 
TURE, ancien Reâeur de l'Uni ver-? 
fité de Paris, & Profeffeur Royal en 
Eloquence. M. Vaillant, Doc-^ 
teur en Médecine & Antiquaire de 
M* le Duc du Maine. M. l'Abbé 

iDE TÎLLADET. M.PoUCHARD ,PrO^ 

feffeur Royal en Langue Grecque* 
M. l'Abbé DE VERTOT,Doa:eur:en 
Broit Canon , & M. CorneillS 
de rAcadémie Françoife. Les 
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. Les huit anciens Penfionnaires 
ireft^rent dans Tordre de leur récep-* 
non ; les deux autres eurent 1g 
rang, fuivant lequel ils étoient nom-" 
mez dans la Lettre de M. le Comte, 
de Pontchartrain^ 

Chaque Penfionnaîre fe choîfit 
un Elève , comme il étoit ordonné 
par le Règlement i & ces Elèves 
furent : 

M. Galland 5 Profefleur Royal 
çn Langue Arabe; M. Bourdelin > 
Confeiller au Châtelet ; M, Rous- 
seau i M. Simon ^ qui a été depuis 
Garde des Médailles du Cabinet 
du Roi i M* Prévost ; M* de la 
Bonnodiere; M. Duché'; M. Boi- 
VIN Taîné ; M* Henrion ; & M. 
MoREAU DE M AUTOUR, Auditeur 
des Comptes. 

M. CoYPEL quiavoit fi bien me-^ 
tité de l'Académie |ny eut aucune 
Tome L d 
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place marquée , maïs M. de Pont- 
chartrain écrivit à la Compagnie 
que rinténtîon du Roi étoît que 
M. Coypel y eût toujours une féan- 
ce agréable ; & les Académiciens 
y ajoutèrent d'un conferitement una- 
nime qu^il particîperoit auffi à la dit 
tribution des lettons. Sa place fut 
depuis fixée à là fuite des Penfion- 
naires. 

Le Règlement ordonné par le 
Roi le feiziéme de Juillet 1701* 
commença à être exécuté le dix- 
neuvième du même mois, que l'A- 
cadémie tint fa première Affemblée 
particulière dans la forme prefcrite. 
Celle du quinzième Novembre fui- 
vant , qui étoit la première d'après 
la S/ Martin, fiit une Affemblée pu- 
blique en exécution de TArticlc 
XXXIIIi du même Règlement ; 
fie quelque difficulté qu'il parût y 
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avoir à mettre tout d'un coup en 
mouvemient uil Corps compofé ea 
apparence de trop de parties diffé- 
rentes ^ pour ofet efpérer que TeA 
prit Académique s'y répandît égale* 
ment > les Exercices de la Com* 
pagnie n'ont depuis ce tems là fou^ 
fert aucune interruption fenfible. Il 
eft vrai que pour prévenir cette in^ 
terruption , il fallut dans les premié- 
jres années faire des changement 
aflez conlidérables parmi les Aca« 
démiciens : quelques-uns d'entre 
€ux quiétoientde l'Académie avant 
fon renouvellement > & qui n'a^ 
voient point du tout compté detrô 
jamais afllijettis à un plus grand trat 
vail, demandèrent à être faits Vé* 
térans > ôt on le leur accorda ; ou 
eut obligé d'en ufer de même à l'é? 
gard de quelques-uns des nouveaux 
qui n'avoient pas compris toute l'é* 

d ij 
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tendue de leur engagement j ou 
qui fe trouvoient d'ailleurs hors d'é- 
tat d'y fatîsfaîre ; d'autres places fo- 
rent déclarées vacantes ; & c'eft 
ainfî que peu à peu on parvînt à 
n'admettre dans la Compagnie que 
des perfonnes dévouées à fes occu- 
pations 9 6c libres de tout foin plus 
important. 

Ces changements font fans doute 
partie de l'Hiftoire de l'Académie ; 
mais comme c'en eft la moins et 
fentielle , il fuffira de les marquer 
dans une efpéce de Table Chrono- 
logique , après avoir rendu compte 
de ce qui regarde plus abfolument 
FAcadémie en général. 

Elle n'avoir eu jufqu'au Règle- 
ment de 1701. d'autre lieu d'af- 
femblée que la Salle même de l'A- 
cadémie Françoife. Le Roi lui at 
figna dans le Louvre un logement 
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particulier , commode & Ipacîeux , 
qui a été orné de Buftes ôc de Ta^ 
bleaûx , & accompagné d une pe- 
tite Bibliothèque , où font la plu- 
part des anciens Auteurs y & les 
meilleurs Livres de Médailles & 
d'Antiquités* 

Dans les premières Séances il 
fut queftion d arrêter le Sceau & la 
Devife du Jetton de TAcadémie. . 

Pour le Sceau > le Roi trouva 
bon que TAcadémie prît les Armes 
même de France ^ avec une Mé- 
daille d'or au milieu ^ où feroit gra- 
vée la tête de Sa Majefté. 

A l'égard du Jetton, rien ne pa- 
rut plus convenable que d'y repré- 
fenter une Mufe tenant à la main 
une Couronne de Laurier, & ayant 
derrière elle des Cippes & des 
Obélifques ; & pour ame ce mot 
d'Horace :/^Jsr -4 r mori. 

d iij 
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En 1 7 1 3 • rEtabliffement de TA*» 
cadémie des Infcriptions & celui 
de TAcîidémie des Sciences furent 
confirmez par un titre plus authenti- 
que encore que tous ceux qui Pa- 
voient précédé : ce fut par des Let-» 
très Patentes données à Marly au 
mois de Février , & regiftrées en- 
fuite au Parlement & à la Chambre 
des Comptes, On les mettra ici 
dans leur entier, parce qu il fçroit 
^ilîîcile dç les abréger^ 
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LETTRES PATENTES 
D U R O I, 

Qui confirment rEtablîffement de 
rAcadémie Royale des Infcrîp- 
tions , & de celle des Sciences. 

T Ouïs PAR LA Grâce ds Dieu 
"^^ Roi de France et de Na-^ 
V arre: A touspréjèns & à venir , 
Salut. Le foin des Lettres & def 
beaux Arts ayant toujours contribué 4 
lajplendeur des Etats ^ le feu Roi notre 
très honoré Seigneur & Père y ordonna 
€ni6^$. rEtabliJJement de FAcadé-- 
mie Franfoifè pour porter la Langue ^ 
f Eloquence & la Poéfte au point de 
ferfeâiqn où elles font enfin parvenue^ 
/bus notre Régne. Nous choisîmes e^ 
, 1 66}. parmi ceux quicompofoient cet? 
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te Académie , un petit nombre de Spa^ 
vms les plus v&tjèz dans la connoijf 
fance dePHifioire & de t Antiquité ^ 
pour travailla aiix Infiriptions ^ aux 
jPeviJès > aux Médailles ^ & pour ré- 
pandre Jitr tous les monumens de ce 
genre ^e goût ^ /^ nohle fimplicité 
qui en font le prix. Tournant enfaite 
plus particulièrement nos vues du coté 
des Sciences & des Arts ^ Nous for^ 
marnes en 1666. une Académie des 
Sciences y compojee deperjbnnes les plus 
habiles dans toutes tes parties des Mai- 
thématiques & de la Phyftque ; & en 
1 66^. Nous fîmes conjlruire k fameux 
Edifiée de Wbfèrvatoire ^ où ceux 
d^ entre eux qui s^ appliquent à FAf 
tronomie^ont déjà fait défi célèbres &, 
de fi utiles découvertes. Ces deux AcOr 
démies ajfembtées par notre proteâlion , 
^foûtenuespardes bienfaits y t^ue h 
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Tiifficuhé des tems n* a jamais interrom-^ 
pus y remplirent ft dignement nos ejpé-^ 
rances , que quand la Faix de RiJ^ 
wick eut rendu le calme à t Europe ^ 
Nous fongeâmes à leur donner un té^ 
moignage authentique de notre fatis^ 
faHion : Nous leur accordâmes des 
Régkmens ftgnez de notre main pour 
déterminer F objet , F ordre & la forme 
de leurs exercices ; & par une dijlinc- 
tion encore plus finguliéré y Nous vou^ 
lûmes que leurs Conférences fe tinjfent 
4iH Louvre. Lefiime & la réputation 
^ue ces Compagnies ont acquifes depuis 
xe tems là y Nous engagent déplus en 
plus adonner une forme fahle & Jïh 
iide à des Etablijfemens fi avanta^ 
geux. A CES Causes y de notre grâce 
Jpéciale , pleine puijfanee & autorité 
Royale , Nous avons par ces Préfentes 
fignées de notre main p permis , approu^ 
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vé & amorifi y permettons , approHx 
vom & autorijôns les AJJemblées & 
Conférences des membres qui compo^ 
fent lefdites deux Académies j que 
JMoHS avons d^ abondant y en tant que 
hefoin eji ou ferait j injîituées & éta- 
blies ^ comme par ces Préfentes Nous 
-les infiituons & établirons , F une fous le 
titre d^A<:4pEjMiE Royale des Insv 
JCRIPTIONS £T Médailles y & fati^ 
tre fous celm d^ Académie Royale 
des Sciences ; lefquelles continueront 
d^être dirigées par le Secrétaire d^Etatp 
nyant le département de notre Maifon* 
flouions pareillement quellej contir 
nuent de tenir leurs AJfemblées dam 
Ses Appartemens que Nous leur avons 
^jfignez au Louvre , aux jours & heur 
tes portez par nofdits Réglemens dei 
vingtftx Janvier i6g9.&feize Juil^ 
Jff 170X. dont copies Jont ci-af tachées^ 
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'fms le contre-Scel de notre Chancelle--^ 
tie , & que Nous entendms être exe* 
<utez félon ieur forme & teneur. Si , 
j^oNNONS EN Mandement à nos 
rtmez & féaux Confèillers j les Gens 
tenans notre Cour de Parlement €>*. 
Chambre des Comptes à Varis , que ces 
f réfentes ils ayent à faire lire ^ publier 
& regifirer , & le contenu en icelks 
garder & obferver félon fa forme Ù* 
teneur : Cah Tei est notre plai-^ 
SIR. Et afin que ce fit €hofe ferme & 
Jlable à toujours j Nous avons fait 
mettre 'notre Scel à cefdites Préfentes. 
Donne' à Marly au mois de février , 
fan de grqce milfept cens treize^ Et 
4e notre Régne le fixante- dixième. 
Signé LOUISi Et fur le repli. Par 
ie Roi y Phelypeaux. Vifa^ Phelk- 
iPEAUJC. Et fcellé du grand Sceau de 
cire vertç^ en l»cs dç foyç rougç ôç 
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Registre^ ES ^ oui , & ce requérant 
le Procureur Général du Roi ^ pour êtr$ 
exécutées félon leur forme & teneur ^ 
juivant f Arrêt de ce jour. A Paris en 
Parlement le troifiéme Mai mil Jèpt 
cens treize. 

Signé DoNGois. 

Registre^ ES en la Chambre des 
Comptes , oui ,& ce requérant le Pro^ 
cureur Général du Roi , pour être exe-» 
eut ées félon leur forme & teneur. O^ 
trente Mai milfept cens treize. 

Signé Nqblet^ 



Il y avoît long-tems que dci 
Étrangers d un mérite diftingué fou- 
haitoient de fe trouver dans une 
étroite relation avec l'Académie, & 
d'être admis au nombre de fcs Mem- 
bres* Quelqu avantage que Ton dû{ 
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dpérer d'une pareille liaifon , U 
ëtoit difficile & même peu conve- 
nable de vouloir la former pendant 
que la guerre agitoit fi violemment 
toute TEurope. C'eft ce qui avoit 
empêché d*y mettre lors du renou- 
vellement de 170U des Aflbciez; 
Etrangers , comme on en avoit mis 
en 16^9. dans l'Académie des 
Sciences. Dés que la Paix eut con- 
cilié Tefprit & les diflférents intérêts 
des peuples voifins , le Roi donna 
aux Lettres cette nouvelle marque 
de fon attention. 11 permit à TAca- 
demie d'ajouter à la clafle des Ho- 
noraires quelques Académiciens 
Etrangers célèbres par leur éru- 
dition , afin que par ce moyen la 
Compagnie pût répandre plus aifé- 
ment au dehors la gloire de fes tra- 
vaux , & qu elle fût en même-tems 
à portée de recuçiUk le premier 
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ftuît des découvertes qui fe poiP 
voient faire dans les pays les plus 
éloignez» En conféquence de cette 
permillion , TAcadémie choifîr en 
,1715. trois Académiciens Hono-» 
raires Etrangers y dont le ptemiet 
fut M. le Cardinal Gualterio , le 
fécond Dom Anfelme Banduri f 
Bibliothéquaire du Grand Duc , & 
le troifiéme M» Cuper , Bourgue-» 
maître de Déveriter. 

Peu de tems après cette ?iug- 
mentation , le Roi mourut ; & fi 
quelque chofe pût confoler PAca* 
demie de la perte de fon Augufte 
Fondateur , ce fut de voir fous une 
Minorité tranquille & pleine d ef* 
pérances , la fouveraine adminiftra* 
tien de TEtat entre les mains d'un 
Prince à qui elle fembloit apparte* 
nir autant par le mérite perfonnel 
que pa( les ckok$ de la naiifance i ôc 
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qùî déjà Proteâeur déclaré des 
Lettres £c des beaux Arts , ne laiP 
foit rien à defîrer de ce qui pou« 
voit y joindre le titre de Père de 
la Patne. 

Le foin de PAcadétnie dit don* 
né à M, le Duc d'Antin , com^ 
me il Tavoit été à MM. Colbert 
& deLouvois, Sur-Intendants des 
Bâtimens ; & elle trouva dans ce 
nouveau Mécène tous les fecours 
qui pouvoient rendre fes travaux 
plus célèbres j plus utiles y & plus 
dignes des bienfaits du Prince, 

M. le Duc d^Antin fe mit à la 
tête de la Compagnie quand elle 
alla rendre fes premiers hommages 
à Monfieur le Duc d'Orléans* S* A* 
K. ies reçut avec bonté , de (i on 
ofe le dire , avec tendreffe ; il fem- 
bloit faire accueil aux Mufes mêmes* 
Inftrult de toutes leis Qcçupations de 
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r Académie , il en parla d*ane lîia-» 
niére à exciter Tadmiration des 
Académiciens ; il connoiflbit non- 
feulement les principaux d'entre 
eux y mais encore ceux qui le plus 
retirez du commerce du monde , fe 
flattoient en fecret d'une précieufe. 
obfcurité. 

Dans cette Audience, que la bon* 
té du Prince avoir prefque changée 
en un entretien familier , S. A. R* 
fit entendre à la Compagnie que le 
titre â^ Académie des Infcriptions & 
Médailles , n*6xprimant qu'une pe-t 
tîte partie de fon objet, en pouvoît 
faire naître à ceux qui lie la connoî- 
troient pas, une idée très imparfaite, 
peut-être même défavantageufe. 
Cette obfervation donna lieu à un 
Arrêt rendu au Confeil d'Etat du 
Roi le quatrième Janvier 1716". par 
lequel le titre à' Académie Royale des 

Infcriptions 
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injctîptiom & Médailles fiit change 
en celui d' Académie Royale des 
Inscriptions et Belles-Lettres* 
On pouVoit encore fupptimer le ti^ 
tre d'injcriptions , qui n'ajoute rien 
à celui de Belles^ Lettres^ dont les 
Infcriptions font partie ; mais on ne 
fut pas fâché de confervet un an*" 
cien nom qui indiquoit plus parti- 
culièrement l'origine de TAcadé-» 
fàie ; & elle fçavoit bien que le Pu- 
blic qui fupprime volontiers l^s tî* 
très j fur-tout lorfqu'ils font inutiles 
ou indifférents y ne la nommeroit 
guéres autrement que V/lcadémi^^ 
des Belles-Lettres , comme il paroît 
que c'eft déjà lufage. 

L^ Arrêt du Confeil du quatrième 
Janvier 1 7 kT. fit un autre change- 
ment dans TAcadémie» Par cet Ar- 
rêt, le Roi fupprima la Claffe des 
ï,léves j dont le feul nom rebutoit 

Tome L e 
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les peifonnes d un certain mérité* 
Sa Majefté ordonna que la ClafTe 
des AJfociez feroit augmentée de 
dix fujets qui lui feroient préfentez 
par TAcadémie dans la forme ordi- 
naire ; fçavoir > qu*on nommeroit 
pour chaque place par voie de Icru- 
tin deux fujets dont Sa Ma;efté (à 
réfervoit le choix ^ ce qui fut auf&« 
tôt exécuté. 

Enfin y le vingt-troifîéme Mat| 
fuivant, il y eut un autre Arrêt ren- 
du au Confeil d'Etat concernant les 
Académiciens Vétérans. Leur nom?- 
bre paiToit le tiers des Académh 
çiens aâuellement en place ; âc le 
feu Roi jugeant que cette multitude 
de Vétérans pouvoir nuire à la dif- 
cipline de la Compagnie, avoir déjà 
ordonné en 1 7 1 4. qu ils n auroient 
voix délibérative dans les Eleâions 
Ôc les autres affaires pardculiéres de 



toÈ L^ÀCAbftMlÉ. ti 

f Àjcàdémîé qu'au noâibrè de quatre 
fediemènt^ les plus anciens de ceux 
qui (ë trouveraient à rAffembléei 
Pouir prévehîr encore plus efficace» 
ment tous les inconv^nietis qui e& 
pouvoient arnver > le Roi de Tavis 
de AL le Duc d'Otléam Régent 
du Royaume ^ otdonna par ce nou^^ 
vel Artêt : Que le tîtte de Fétéran 
ne pouctoit déformais être accorda 
qu'à ceux des Académiciens aândi» 
lement en place j qui après avoir oti'* 
kment travaillé dans PAcadémie 
pendant dk années au moins > id 
trouveroient hors d'état^ âc datùl 
une e^éce d'impoflîbilité d'y con-i 
tinuer leurs travaux ; Que pour affu^ 
rer la vérité d'un tel expofé ^ ceux 
d'entre les Académiciens qui vou-t 
droient obtenir le titre de Vétéran 
s adrefleroient d'abord à l'Acadé* 
mie même ^^ qui en délibereroit pac 
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voie de fcrutin comme pour une 
Ele^on; .& que fi les deux tiers des 
fuflSrages fe trouvoîent favorables à 
celui qui poftule la Vétérance , la 
délibération de TAcadémie feroit 
envoyée à SaMajefté pour y être 
ftatué ce qu'EUe jugeroit à propos. 
Et à regard de laffiftance des Vé-^ 
térans auxAlfemblées de TAcadé- 
mie y Sa Majefté ordonna qu'il n'y 
auroit^que les quatre plus anciens 
d'entre eux qui pourroient y avoir 
voix délibérative dans les Elections 
& autres af&ires particulières de la 
Compagnie , ïàns qu'aucun autre 
Académicien Vétéran moins an- 
cien pût leur être fubftitué quand ils 
ne fe trouveroient pas aux Affem- 
blées. 

Après que tout ce qui avoit quel- 
que rapport au bon ordre ou à l'hon- 
neur de la Compagnie fut réglé , oa 
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fongea à rimpreflion de THiftoirt 
& des Mémoires de T Académie. 

Elle en publia d abord deux Vo^ 
lûmes qui , outre la Préface , tÂ 
THiftorique qu'on vient de rapport 
ter j contiennent les Eloges de 
douze Académiciens , & environ 
Cent quarante Articles ou Mémô& 
res de Littérature, tîrex des Re^ 
^res de l'Académie depuis le xei* 
nouvellement de 1701. jufquès 'tô 
compris Tannée 1 7 1 o. Plus de Soî-i 
zante de ces Mémoiress font donner 
en entier , & près de Quatre-vingts 
le font par extrait. Ces deux Volu- 
mes j au refte , qui forment des in^ 
quarto de huit cenS' pages y fiueht 
achevez d^imprimeriau Louvre , a 
k fin de Tannée 1717. 

En 1725. parurent deux nou-: 
veaux Volumes tout femblables aux 
précédens , pour Tordre & la difpo^ 

€ iij 
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ûtion des matières ^ ils vont de 1 7 1 1/ 
à 1 7 1 7. on y trouix à peô près lo 
m^me nombre d'articles y foit dans 
VHiftoirë^ibitdans les. Mémoires 1 
& le même nombre rfEloges. 
• Les Tomes V,.6c Vlifiavîrent 
daufli près y, ils parurent en x J294 
ÇC Us contiennent y toujours dans 
le même ordre ^ les Mémoires dô 
jbiitcérature tirez des Regiftres de 
FAcàd^mte ^ depuis Tannée 1 7 1 S^ 
jtifi|lics & compris l'année 172^ 
avec les Eloges des Académiciens 
mprfis dans dèt intervale, 
- . On trouve à l'entrée du Tome 
V* une fiiite de THiftoire de l'Ac** 
demie des Be][les*{jettres^ qui dans 
les précédens Volumes fînifToie 
avec Tannée 1 71 7, & précifément 
au tems y oà le feu Czar Pierre 
Alcxiovitz , étant trcnu en Fraa^ 
ce I hpQora i'Académig dç £1 prêt * 
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e j & voulut la connoître par 
nême ^ comme un de ces éta- 
^mens utiles & glorieux qu'il 
oit dignes de Ton attehdon ^ de 
: il efpéioit aufli pouvoir un jour 
)rer fon Empire, 
^oiqu il n'eût choifi pour cette 
s ni rheure ni le jour ordinaire 
AfTemblées > & que la Compa- 
I n'eût été informée que le ma- 
de rhohneur qu'il vouloir lui 
î l'après-midi , elle fe trouva 
imoins afTez nombreofe pour le 
ivoir dignement. Il fouhaita dV 
1 qu'on lui expliquât l'objet & la 
le des Exercices de PAcadé^ 
; on lui en fit un détail circonl^ 
:ié y quoiqpie (ucciaâ;i]'parut le 
iprendre parÊûtemeAt dt y ap« 
idir. Enfuite y revenant à la pre« 
re idée -qu'il s'étoit ^ite des tra<« 
X de r Académie^âc qu'il croyoit 
e iiij 
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confîfter principalement en Infcrip^ 
tions & en Médailles y il demanda 
à en voin On lui montra le Livre 
6c la fuite même des Médailles du 
feu Roi. Il parcourut Pun & l'autre, 
& pour marquer que Papplication 
qu'il y donnôit n'étoit pas un fimple 
çfFët de fa complaifance ôc de fa p6f 
liteffe , ou de fon goût pour la beau-* 
té de la gravure ôe la côrreâion du 
ëeffeiitr^^fur lefquels: il fe récrioit 
fouvent , il prit deux Médailles qui 
étoient darts la même Tablette , fie 
dit que furement Tune repréfentoit 
un fait , une ^£bion particulière , fie 
que l'autre étoit fans doute un fym^ 
bole qui défignoit une Vertu , ou 
quelque qualité perfoimelle. Il ne 
fe trompoitpas, la Médaille qu'il 
regardoit comme le monument pré*^ 
cis d'un fait particulier- , étoit l'Au? 
^icAce duié^at , rçpïéfentée a«i 
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'hatuiel ; l'autre ^ au contrsure ^ étoic 
la fîmple Devife du Roi ^ exprimée 
par un Soleil qui éclaire le globe 
de la terre y avec ces mots : A^£ c 

?LU%IBUS IMPAR. 

Après avoir ainfi examiné cette 
fuite compofée de plus de trois cens 
Médaillés , le Czar en tira de (à 
bourfe une quinzaine d'or ^ de dif- 
férentes grindéurs , & qui étoient 
celles de fa ptopre Hifloire ; mais y 
avant que de les expofer aux yeux 
>de l'Affemblée , il la prévint obli- 
geamment , que ce n'étoit point 
pour en comparer l'efprît & le tra-*- 
vail y moins encoce les a£tions qui y 
iStoient exprimées > avec ceUes de 
JLouis LE Grand, ce furent fe« 
termes ; mais feulement pour mar- 
quer comment il avoit toujours pen^ 
fé fur la convenance & l'efpéce de 
SxiççQxtjé de laKTçr à ks defcendans 
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des extnnpkisptopres à les encoo-^ 
rager &ài0i;infh:uire. Laconver^ 
iation y qu» tnalgiéie mîniftère des 
Interprètes , avoir toujours été fort 
vive, finit par routes lesafluttmces 
d eftime & de bienveillance que ce 
Prince pouvoir donnée à la Com- 
pagnie ; il lui dir que fi jamais on 
découvroit dans (es Etats quelques 
Monumens qui mérxHlênt de lui 
être communiquez y il lordonne^ 
roit auffitôt y 6c quil s'adrefTe-i* 
foit de même à elle avec confiant 
ce y toutes les fois qu'il pourroît 
avoir befoin de fes takns & de fes 
iuihiéres^ 

L'Académie &t affez lieurede 
pour trouver bientôt l'occafion de 
lui marquer une partie de fa recon^ 
iioiffance y & elle en fut redevable 
à M. le Duc d'Antin, qui, en qua* 
iité deSiyir-lntendant des Bâtimensjr 
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Jardins , Arts 6c Manufaâures do 
France , s'étoît chargé de faire voir 
à Sa Majefté Czarienne toutes les 
richefles & les Chef-d*œuvrcs de ce 
vaiWi département. Il jugea qvelorif» 
que le Czar iroit à la Monnoye des 
Médailles 9 tien ne feroit plus ga^ 
lant que d'y en faire frapper quel- 
qu'une pour ce Prince j où , ;£ins 
être prévenu le jcnoins du monde ^ 
il trouvât fon nom ^ ion image fie 
quelque chofe de flatteur fur fes 
voj3gcs : mais il ne s agifibit pas 
feulement d'imaginer la Médaille > 
H falloit la deflîner ^ la modeler , fie 
en graver les carrez dans un efpaco 
de huit à dise jours* L'empreflement 
de l'Académie ne lui lai& voie 
rien d'impojflible , fie tout répondit 
il heureufement à 1 attente de M4 
le Duc d'Antin^ que le Czar étant 
vçpu au jour inariq[ué à la Mon^ 
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noyé des Médailles , après avoîtf 
confiidéré de fort près la ftruâurc 
du plus grand balancier ^ en avoir 
bien examiné la force & le Jeu y il 
voulu» y donner lui-même lè^^KbiH 
vement , & fut extrêmement liirpris 
de voir fortir de deffous le coin ufte 
grande Médaille d'ôr , où il fe rc- 
comuit d'abord dans un portrait 
beaucoup plus refiemblant ^ & in& 
niment mieux travaillé qu'aucun de 
ceux qu il avoir fait graver , foit en 
Mofccme , foit en Hollande ; il 
fentit de même l'ingénieufe allu^^ 
iîon du revers , qui repréfentoît 
une Renommée paffimt ^du Septen^ 
trion au Midi , avec ^6S mots , que 
Virgile applique à la Renommée 
mêmeV^iHES ACQUîkir EUNDOi 
& qui fe raportoient également à la 
réputation & aux diverfes connoif^ 
fances que S. M. Çz.;avoit acquit 
fes dans (es voyages. 
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Le Czar , de retour dans fes 
Etats ^ n'oublia pas rAcadémie^ Il 
lui envoya en 1 7 ip^ I9 projet d'u- 
ne grande Infcriptîon Latine , deftî* 
née -à remplir les qucUre faces du 
piedeftal de la Statue Equeftre qu on 
lui avoit érigée à Peterfbourg ; 6c 
comme cette .Infcription n'étoit 
prefque qu'un .tiflu d^événemens 
qu'il avoit lui-même rangez fiii- 
vant l'ordre des tems y il ne deman- 
da grâce que pour les faits & pour 
les dattes y laiÔant ^ difoit-il y l'Aca- 
démie maîtrefTeabfolue de la forme 
& des expreilions : elle ufa fobre- 
ment de cette liberté , elle fe con- 
tenta de rédiger l'Infcription dans 
le flile lapidaire qui lui convenoit ; 
& pour marquer au Prince qu'elle 
n'avoir fait , même à cet égard , que 
des changemens indifpenfables y il 
n'y en eut aucun dout ellejne lui 
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jtendît t(|aelc)ue raifoa partîculî^ifeé 
li cvUriz bonté de l'en ùâtc remeiy 
cier dans l^lMermes les plus aâfeç^ 
tueux^ 

Au commeticement de 17224 
M. Schumacker ^ Bibliothécaire 
de Sa Majefté Czarienne > envoya 
par fon ordre à T Académie les def^ 
feins de ptufîeurs figures de Divini-^ 
tés 5 d'hommes 6c d'animaux > la 
plupart de Bronze y trouvez, au 
mois de Septembre 1721. aux en-» 
virons d'Aftracan , au Nord-Eft de 
la Mer Cafpienne > où l'armée de 
ce Prince étoit campée ; & c'eft fur 
ces dejflfeins, rèftez au dépôt de TA- 
cadémie , que le P. Dom Bernard 
de Mont&ucon les a fait graver dans 
ie cinquième volume du Suppléa 
ment de (es Antiquités , où il en 
donne une explication fommaire. 

Peu de tems après > quelques 
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troupes Mofcovites de vit même ar^ 
piéc j ayant pén^é plu^ avant dans 
le pays des Kalmouks y y trouvé** 
rent dans un vieux Château une e(^ 
péce de Bibiiothéque ^qui étoit di* 
gne d'un meilleur fort que celui 
qu elle éprouva. L'Oôiaiw ni le 
Soldat n en tinrent aucun compte ; 
Us furent d'^s^bord choquez de la for-- 
me desAivres y parce qu'ils étoient 
extrêmement longs ^ & qu'ils n'a«» 
voient p^eique point de largeur. Le 
dedans ne leur parut pas moins bi« 
zarre , & leur déplut encore davan-* 
tage } les feuillets ^ au lieu d'être 
de fîmple papier j ou de véUn ^ 
comme Ceux qu'ils connoiifoient ^ 
étoient fort épais , ôc compofez du* 
ne eipéce.de cotton ou d'écorces 
d'arbres , enduites d'un double ver* 
nis de deux couleurs. L'écriture 
étoit blanche fur un fonds noir^ & 
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les habîtans du lieu même aflurbîent 
quUls n'en connoiflpient pas les ca-, 
raâéres. Les Mofcovites s'attache* 
rent donc plus à détruire ces Livres 
qu'à les enlever ; les plus curieux 
fe contentèrent d'en apporter quel^ 
ques feuilles âu Czar^ qui eut grand 
regret au refte. Il confuita d'abord 
fur cette écriture prefque toutes les 
perfonnes lettrées qui fe trduvoient 
dans fes Etats > elles ne purent lui en 
rendre aucune raifon ; il n'en apprît 
pas davantage de différentes Uni- 
verfités du Nord , à qui il s'adreffa 
enfuite ; & cette incertitude > ne fai- 
fant qu'augmenter fon impatience 
& fa curiofîté , il en écrivit au mois 
d'Août 1 72 2. à M. TAbbé Bignon^ 
Bibliothécaire du Roi & Préfident 
de l'Académie , 6c joignit à fa Let- 
tre un des feuillets en queftion. Ge 
feuillet ;> apporta à l'Académie , y 

fut 
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ïiit auffi-tôt reconnu par M^ Freret 
& Founnont Paîné , pour être de la 
Langue & de rEcritute du Thi*- 
beth. Il y avoir déjà quelques an-- 
nées qu'un Miflionnaire tevenù du 
Thibeth > avoît remis à M* Freret 
une ëfpécè de Diélionnaire qu'il 
avoir fornié pour fon ufage de la 
Langue du pays y correipohdant à 
la Langue Italienne , qui en occu- 
poit ainfi la première côlomne ^ & 
M» Fierét avoir communiqué de- 
puis peu ce Diâionnaire à M. Four^ 
jnont y de forte qu'ils fiireht char- 
mez l'un 6t l'autre deïoccafîoh qui 
fe prëfentoit de nîiéttre à, profit Té^ 
tude qu'ils eh avoient faite. 

M» Fourmont fe chargea du déj^ 
chifirenient ^ Ôc aflbcia à ce travail 
M. TAbbé Fourmont fon frère $ 
envoyé depuis par le Roi à GoîTip* 
tantinoplç , avçç 2VL, TAbbé Se vin 
Tome I. f 
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autre Académicien , pour la re- 
cherche des Manufcrits Grecs & 
Orientaux. M'^* Founnont,pour par- 
venir à l'interprétation du feuillet 
écrit en Langue Thibéthienne, fo- 
rent d'abord dans l'obligation de 
changer rordre du Diûionnaire, & 
d'y mettre cette dernière Langue 
à la place de l'Italienne ^ dans la 
première colomne. Venant enfoite^ 
à la traduâion du feuillet^ ils recon- 
nurent que ce n'étoit point un dii^ 
cours complet y mais un morceau 
détaché de quelque Sermon ou 
Oraifon Funèbre , dans le goût des 
Tartares > caraâérifé par des figures 
hardies , & par des répétitions ap 
prochantes de nos refreins , & très 
ordinaires dansles prédications Mu^ 
fulmanes. Au furplus y une morale 
aflez fenfée fur l'autre vie étoit le 
point principal ^ traité dans ce feuil'- 
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let* L'Auteur , pcrfuadé de Timmor* 
talité de Tame^ en doûnoit quel* 
queS preuves naétàphyfiques , en* 
tre autres > que la téminifcehce des 
événemens qu'on avoît vu arriver j 
& la crainte de Tavetiîr formoient 
un argument ^gal pour Vexiftencc 
paffée & poitt l eiiftetice fututç ; il 
y î^outoît quelques cowparaifons | 
prefque toutes tirées du Cheval > qui 
eft l'admaji que les Tartares eâi« 
mentlcpluSé 

Voici en peu de mots 5. ce quô 
firent M«fs Fourmont pour dotme^ 
line traduétion plusL es^aâe du fetiil^ 
let. . ■ •> 

1 ^* Ils le tranfcrîvîrent entre deu» 
grande! ntiarges en Lfingue Thibér 
thientie de deux manières > l'une 
ayec' les pjropres caraâ^res du Th^i 
beth , & lautre avec les caraâéres 
Laûiis left plus coixe(poh4ans. 
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2^* Comme la Langue Latine ; 
par la diférence de ks inflexions > 
eft celle qui fe plie & s'ajufte plus 
aifément à toutes les, autres Lan* 
gués ; fous ce Thibéthîen double ils 
mirent une Traduâion Latine lit- 
térale 6c intetlinéaire. 

3^. Ils remplirent la dernière 
grande marge d'une Vcrfion plus 
ample & plus libre , pour mieux dé- 
veloper ce que le goût & fe génie 
Oriental rendoient trop obfctrt: dan» 
le texte , & mirent dans l'autre mar- 
ge des Notes fur le tems auquel ils 
croyoient que- (Jfet Ouvrage avoît 
été compofé , & lur la conformité 
qu'ils remarquoient entre quelques- 
unes de ces pHrafes de Ix Langue 
Thibéthienrie & le CliinotSi au-* 
quel ils s ajppliquent depubUong^ 
tems. > , . . :3 ç . ! 

Enfin > ils çn firent Una Ttaduc^ 
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don Françoife , pour la lire au Roi ^ 
qui fur le bruit qui s^étoit répandu 
de ce travail y avoit paru fouhaiter 
qu'on reninfl:ruisît.MrsFourmont, 
accompagnez de M. de fioze Se» 
cretaire de T Académie , & préfen- 
tez par M. TAbbé Bignon Préfî- 
.dent ^ eurent l'honneur d'en rendre 
compte à Sa Majefté à Verfailles au 
mois de Novembre 1722. & M, 
TAbbé Bignon renvoya enfuite le 
tout au Czar , après l'avoir furabon- 
dament fait traduire en Mofcovite ^ 
pour le lui rendre plus agréable ôc 
plus ienfible ^ & il le fut au point | 
qu'il s'étoit propofé de ne rien épai>- 
gner pour recouvrer les débris de 
cette Bibliothèque iînguliére y mais 
& mort , qui arriva au commence- 
ment de l'année fuivante , détruifît 
ce projet littéraire avec la plupart 

de ceux qu'il avoit formez pour la 

/* • • • 

fttj 
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<j[>lendeur de fon régne , & ptîvà 
TAcadémie <l-iine Relation qui Id 
ëtoit infiniment précieufe. 
• - Perfonnç n ignore que quand H 
vînt en France , il fut particulière*' 
ment touché de laperibnne du Roi, 
qui n^avoît pas encore huit ans; 
qu'il ne parloit qu'avec une admira* 
tion mêlée de teridreffc > d^fes gra* 
ces , de fa bonté ^ de les coimoit 
(ànces , depuis fur-tout , que dans 
wne des vifites qu'il lui avôît rcih- 
dues au Château des Thuilleries , k 
converfarion étant tombée fur la 
Mofcovie , 6t Its atîtres Etats qui 
ie Czar pofléde en Europe & en 
Afie y le jeune Monarque lui en 
avoît tracé fur le champ une élpéo3 
"de Carte Géographique très exa^; 
auffi lui dit-il avçc tranlport , que 
rien n'égaloit la farisfa^on qull 
rçflentoit de voir en lui les e^)é- 
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tances de tout ce que fes Ayeux 
avoient jamais exécuté de plus 
grand pour l'honneur de leur Cou** 
ronne j & pour Tavantage de leurs 
fujets. 

L'Académie, attentive à recueil- 
lir de fi heureux préfages , en avoit 
déjà fait le fujet de quelques Mé- 
dailles & autres Monumens pu« 
blics , quand il plut au Roi lui en 
donner un gage encore plus cer<* 
tain. Sa Majefté réfc^ut de venir ^ 
& de préfider elle-même à une des 
Aflemblées de TAcadémie : Elle fe, 
rendit à celle du vingt -quatrième 
Juillet 171p. Elle fut re<^ue à la 
porte du I^ouvre par les Académî'^ 
ciens en corps , qui la conduifirent 
dans la Salle & jufqu'au fauteuil du 
Préfident, où Elle daigna s'afTeoir 
êc refter pendant toute la féance; 
M« de Boze > qui fe trouva ce joui 



6» Histoire 
là à la tête de rAcadémîe ; eu 
l'honneur de recevoir Sa Majefté 
& lui dit au nom de la Co«ip* 
gnie : 



On Jçatt qu^it eft de h grandm 
des Rois de protéger les Lettres ; mai, 
qt^il eft beau de voir Vo tre Ma 
jestr' Je couvrir aujourd'hui d'um 
gloire plus Jolide encore ^ de lagloin 
de les aimer ! Xa preuve éclatanti 
quElle leur donne de fin amour ej 
plus capable de hâter leurs progrè: 
que tous fis autres hienfmts^ Puijfiez- 
vous SiHEj jouir long-tems de h 
reconnoiffmce ^ de F émulation qui 
votre préfince leur injpire ! Puijfe votn 
Régn? devenir avjftcéléhtfpar h dé- 
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couvertes de vos Jç avants Jujets y que 
fat le nombre & par P éclat de vos 
vertus. Puijfe enfin cette Académie > 
que votre immortel Bifayeul injiitua 
dans fes plus beaux jours ^pour èter-^ 
nifer le Jbuvenir des grandes aôtions | 
itre occupée pendant unfiécle du foin 
de confacrer les vStres far le Marbre 
& far le Bronze y & de joindre à 
votre augufie Nom tous les titres qui 
peuvent le rendre plus recommandabh 
à la Pofiérité. 

Le Roi, ayant très gracîeufe- 
ment répondu qu'il recevoir avec 
plaifir les refpeâs 6c les vœux de la 
Compagnie ^ & M. le Maréchal de 
Villeroy , Gouverneur de Sa Ma* 
jefté , ayant ajouté qu Elle fouhaî* 
toit être témoin du travail accou* 
^ tumé , & de la même manière qu'il 
ft faifoit dans les ÀiTçmblées otdi- 
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naîres , M. Freret , qui étoît à fon 
tour de lire ^ traita un fujet auffi heu* 
reufement amené à Toccafion pré- 
fente , que s'il eût été choifi ex- 
près , pour le rapport qu'il avoit au 
goût & aux amufemens de Sa M a-^ 
jefté. Il lut une Differfation fur To- 
rîgine du Jeu des Echecs ; * le Roi 
Tentendît toute entière avec plaifîr, 
& avant que de lever la féance , il 
donna à l'Académie , avec une ex- 
trême bonté , de nouvelles affûran* 
ces de fa proteâîon. 

L'Académie en corps , recon- 
duifit le Roi jufqu'à la porte du Lou-^ 
vre , le vit partir , & rentra un mo- 
ment^ comme pour fe féliciter elle- 
même de la gloire de cette jour* 
née^ dont il femble qu'elle ne puiffe 
trop fe rapeller le fouvenin 

* Cette DiiTertation eft par extrait dans te 
Tome V. pag, »yo. de THiftoire; 
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^A la fuite de ce détail , on trou-» 
ve dedx autres iaits que la recoiir 
noidance de l'Académie ne lui 
permcttoit pas de taire* 

Le premier eft que M. Baudelo^ 
Académicien Penfîonnaire ^ qui 
mourut au mois de Juin 1722. 
laifla à l'Académie par fon Tefta- 
ment une partie de fa Bibliothé*-^ 
que > toutes fes Médailles & Figu- 
res antiques , avec un Recueil d'Inf- 
<n:îptions finguliéres Grecques 6c 
-Latines, entre lefquelles font celles 
aque M. de Nointel , Ambafladeur 
•de France à Confhmtinople , rap 
porta du Levant , 6c dont Tune , 
qui a plus de deux mille ans > con-^ 
tient le nom des Officiers ôc des 
principaux Soldats que les Athé-» 
pîens perdirent en une même an- 
née dans cinq expédidons diffé- 
rentes, . 
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Le fécond eft qu'en 1724. Mei- 
lleurs les Doyen , Chanoines & 
Chapitre de TÈglife de Paris, firent 
préfent à l'Académie , des Infcrip- 
«ons & des Bas -reliefs antiques 
trouvez en 1 7 1 o. à quinze pieds de 
profondeur dans lès fondations ôc 
îbus le Chœur même de TEglîfe ^ 
où Ton creufoît une cave deftinéc 
à la fépulture des Archevêques. * 
Ils ont été placez avec ceux de M. 
Baudelot dans une Salle du Loih» 
vre , que le Roi a eu la bonté d^a* 
jouter au logement de TAcadémîe; 
-& on fe fait un plaifîr de les moiv 
trer aux Sçavants , qui peuvent avoir 
befoin de les confulter. 

Les Tomes VII. ôc VIII. qui 

* Le d^fTein de ces Monumens , & le précis 

des diffêreates DifTertadons aufquelles leur dé- 

.cQavertQ avok donaé lieu , fe uouveat daqs 

le troifîéme Volume des Mémoires de VAçnr 

demie. 
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parurent en 1 7 j 3 . & qui contien*^ 
aent les Mémoires de Littérature 
tirez des Regiftres de l'Académie , 
depuis 1726. jufques & compris 
1730. mirent Ton Hiftoire prefquà 
au courant , c'efl:*à-diré , qu ils n y; 
laiiTérent prefqué d'autre intervale 
que celui .qu'exigebit néceflaîre- 
ment le cours dHine impreflion lon^ 

gue & variée* 

- C^eft dans èès années là que 
tombe un autre fiut > qui intérefTant 
également le bien des Lettres 6ç 
rhoniieur de. l'Académie. , na pas 
^të oublié xkrisfjfon Hiftùircî, 

A/LéhémetËâcndy!) Amtiàfl^deur 
ddla Porte /&;ZâïdAga:fon fils 
qoitravoitibii^hieh FfaticÇiv 'étant 
œàSmnez k£!xiàlàa^ y par« 

ï&e^t \ zycQ'ïakriL [xi'adnîiicàtâon de 
tolu: cei c^uit^ ^ybient yMîcI; & 
pâacjpalemeiitidf là mâliîdoe.dom 
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on y culdvoit les Lettres 6c les 
beaiix Arts > que malgré la préven* 
tîon & Tindolence naturelle des 
Turcs 9 la forme & les maximes dû 
leur Gouvernement , P«^rit même 
de la Religion Mahométane ^ on 
vit fut la fin de l'année 1^26. une 
véritable Imprimerie établie à Conf* 
tantinople j fous li prote£Hon du 
Grand Vizir & Pautorîté du Sultan, 
L'année foi vante Zaïd Aga , înfor* 
mant de ces progrès M. TAbbé Bi4 
gnon Préfident de l'Académie ^ liiî 
écrivit que s^ fc trouvoit fur les 
lieux quelque Académicien intéUii- 
gent^ il ne défefpéroit pas dé. le 
faire pénétrer juiques dans la.iBi> 
bliothéque du Gniid Seigneur ^ioii 
plutôt dans celle: des iandensdEjm 
pereurs Grecs y qin Jcrs do lai^xrilë 
de Conilantinoplei^ fbt foigneiife> 
mem;'4;oa£ervée pfiu:Jlecommanids| 
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snt exprès de Mahomet II. On 
mvoît fe flatter d'y trouver plu* 
urs de ces Ouvrages célèbres 
•nt on regrette fi juftement la per- 
; les avances & la bonne volonté 

Zaïd Âga fembloient applanir 
e partie des difficultés ^ &quoi^ 
'on eût d'ailleurs d'aflez fortes 
fons pour croire que cette an- 
^nne Bibliothèque ne lubfiftoit 
us ^ lamour du bien public Tem* 
»rta fur toute autre confidération , 

on fe détermina à faire une ten- 
ive i qui , à tout prendre , ne de^ 
»it pas être abfolument infruâueu- 
; car.il n'étoitpas poffible que les 
recs n eufTent confervé quelques 
iciens Manufcrits. Ainfi^ dans la 
Le de recouvrer au moins cette 
rtîe^le Roi nomma au mois de 
liilet 1728. M^ TAbbé Se vin Aca* 
micien Penfionnaicei ôc Mt TAb* 
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bé FoUrmont Aflbcié, pour aller 
faire cette recherche fous fes or* 
dres. Ils s'embarquèrent Tun & Tau- 
tre fur la fin de là même année avec 
M* le Marquis de Villeneuve , que 
Sa Majefté avoit nommé peu de 
tems auparavant pour fon Ambai&' 
deur à la Porte , & on voit par les 
Relations de ce Voyage Littéraire j 
imprimées à la fin de la partie Hiftot 
rique du Tome VII. que M. F Abbé 
Sevin en a rapporté pour la Biblio* 
théque du Roi, & par conféquent 
pour la République des Lettrés. , 
plus de fbi cens Manufcrits d'élite^ 
fans compter ceux que les corret 
pondances qu'il aeu foind'établirea 
divers lieux ont procurez depuis fon 
retour; & que M. l'Abbé Fourmont 
a joint à un grand Recueil de Mé* 
dailles , les Defleins de plufieùrs 
MonuQuens antiques trè$ fmgulier&j 

& 
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& là copie figurée de près éë trôS 
mille Infcriptions des prefriitrterii»'^ 
dont aucune n'a encof e été publiées 

Les Toiftes IX. & X. que PA- 
cadémie fit pWoître en i '^5 7. coii* 
tlenneint fon Hîftoire 6t fès Mémoîi. 
tes depuis 1731. jufquès 6t Com- 
pris i 73 3. Et Voici ce qu'on lit 
à l'entrée du premief de èqs deux 
nouveaux Volumes. 

L'Académie des Belles-^Lettres 
fe contentoit de remplit avec beau-* 
coup d'eJiÈaftitudè fes anciens enga-^ 
gemens , lorfque le zélë d'un Ma-^ 
gpiftrat lui en a fait contrafter un 
nouveau ^ dont il eft jufte de tendre 
compte au PubliCé 

M. le Ptéfident Duréy de Noîn-^ 
ville , reconnoîflant l'utilité des tra-^ 
vaux de l'Académie ; & > pour conti^ 
nuer à nous fervir de fes propresi 
termes , touché de l'honneur & des 

Tome I. g 
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avantages quHls procuroient joui> 
nellement aux Sciences en général, 
& à la Nation en particulier, forma 
le deffeîn d'y contribuer par la fon- 
ilation d'un Prix annuel de quatre 
cens livre» pour TAuteur , qui au 
jugement de l'Académie, auroit le 
mieux réuffi à traiter le Sujet qu'elle 
auroit propofé pour le concours au 
Prix. 

Cette propofition fut faite à TA- 
cadémie dans la Séance du feizié- 
me Décembre 1752. & on juge 
bien que l'intention & la générofité 
du Fondateur y furent infiniment 
louées i mais on s'étonneroit , fans 
doute , que l'acceptation y eût fouf^ 
fert de grandes difficultés , fi on 
ne les rapportoit ici en fubftance^ 
pour donner , au moins , une idée 
de la circonfpeélion avec laquelle 
des Compagnies, déjà affez occu-: 
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pées par elles-mêmes > doivent fô 
chargea de nouveaux foins , quel- 
que (pécîeux , quelque utile même 
qu'en foit Tobjet* 

On repréfenta donc > que fî lo 
choix des Sujets qu'on donneroir à 
traiter pour le concours au Prix, de- 
mandoit des recherches & de l'at- 
tention y il en faudroit beaucoup 
plus pour l'examen des Pièces > dont 
le nombre augmenteroit probable- 
ment chaque année. Que cet exa- 
men , 6c moins encore le jugement , 
ne fe pouvant faire fur une fimple 
leâure dans la Compagnie , Elle fe^ 
roit obligée de nommer des Com- 
miflaires ^ & de les choifir entre les 
Académiciens les plus alfidus ^ les 
plus intelligens & les plus labo- 
rieux , ôc que tandis qu'ils s'appli- 
queroient à cet examen y leurs tra^ 
vaux particuliers pour TAcadémie 
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feroient néceffairement interrom- 
pus & reculez. Que la diverfité d'à* 
vis de la part des CommifTaires , fe- 
roit quelquefois très embarraflante ^ 
& produiroit dès inconvénients 
plus grands encore que la cefTation 
du travail. Enfin , que quelque pré- 
caution que Ton prît pour juger en 
connoifTance de caufe ^ ôc dans les 
régies de la plus parfaite équité ; les 
Auteurs mécontens , c'eft- à- dire , 
plus foibles ^ ou plus malheureux y 
s'éleveroient fans ménagement con- 
tre l'Académie, & traiteroient com- 
me leurs adverfaîres déclarez , ceux 
qu'ils auroient toujours regardez 
comme leurs Juges. 

Aucune de ces raifons ne prévà-*^ 
lut fur l'envie de hâter le progrès" 
des Lettres en excitant une nou- 
velle émulation entre ceux qui les 
cultivent. La propofition de M. de 
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NoînvîUe fut acceptée fous le bon 
plaifir du Roi ^ & Sa Majeflé Payant 
agréée ^ il fut unanimement arrêté : 
Que le lùjet du Prix rouleroît 
toujours fur quelque point intéréf^ 
Èuit d'Hiftoîre ou de Littérature an* 
cienné & moderne , mais qiie de 
trois années lune j il feroit particu- 
lièrement déterminé à quelque point 
de THiftoire de France. 

Que pour écarter davantage Fh, 
dée d'une récompenfe mercenaire 
attachée au fuccès y eUe feroit con« 
vertie en une Médaille d'or de la 
même valeur /faite exprès^ & chaïf** 
gée d'une Infcription propre à cet 
établifTemént. 

' . Que le premier Sujet pour le con- 
cours au Prix, feroit annoncé dans 
la première AfFembléer publique 
4 après Pâques , & le Prix diftribué 
dans celle de l'année fuivante^ 
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Que toutes perfonnes de tou 
pays & de toute condition , excep 
té celles quijcompofent l'Acadé 
mie , feroiérit admifès à concouri 
pour le Prix> & que leurs Ouvrage 
pourroierit^trê écrits en François o\ 
en Latin, à leur choix > en obfervan 
feulement de les borner à une heuri 
delçauréauplus* 

Que les Auteurs mettroient Cm 
pjément une Devîfe à leuis Ouvra 
gçs , mais qiie pour fe faire connoî 
tye, ils y joindroîent dans un papie 
cacheté, écrîtidc leur propre main 
leur nom f demeure & qualités , fl 
que ce papier* ne feroit ouvert qu's 
près Padjudication du Prix. 

Enfin, que les Pièces feroîen 
remîfês entre les mains du Sécre 
taire de T Académie avant: le pre 
mier Décembre de chaque année 
afin qu'on eût tout le tems néce] 
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faire pour les examiner & les juger. 

M. le Préfident de Noinville , 
qui par un fentiment de modeftie 
peu ordinaire aux Fondateurs ^ au** 
roît voulu n'être pas nommé dans 
le titre même de la Fondation y fe 
réferva feulement^ ôc bien plus par 
amour pour les Lettres que par au* 
cune vue de fupériorité ^ la liberté 
de pouvoir quelquefois: venir lui- 
même propofer dans des Aflem- 
bléeS particulières , les fujets qu'il 
auroit imaginez pour le concours 
au Prix , fans exiger toute-fois qu*on 
leur donnât jamais la préférence 
fur d'autres , à moins qu'on ne les 
jugeât en même-tems plus conve- 
nables. 

Quand M. le Duc d'Antîn ren^ 
dit compte au Roi des détails de 
cette Fondatiôii^^il ne lui laifTa pa& 
ignorer le défîntéreffeçient du Fon^ 

giiij 
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dateur ^ & Sa Majefté lui afTtgnâ 
déslor9 dans rAcadémie une place 
unique , fous le titre dLAJJicié libre ^ 
qui fans l'engager à aucun travail ^ 
le mettoit à portée d alfiâer auifi 
iouvent que bon lui (embleroit à 
é$s Exercices pour lefquels il mar^ 
quoit tant d'eftime & tant de goût : 
TAcadémie ajouta à cette diflinc*^ 
tion^ celle défaire ordinairement 
placer M, de NoinviUe fur le mê-» 
me banc que fes Officiers fie lès 
Académiciens Honoraires. , 

Un autre fait qui regarde TAca- 
ëémie en général y eft qu au mois 
de Juin 1 75 3. le fîeur Félihîen qui 
avoir la garde des Antiques du Lou- 
vre^ avec une gratification annuelle 
de fîx cens Uvre$ fur l'état des Pen- 
fions de l'AcsdémiQ, étant mort, 
le Rpi fut fuppli4 |tp vouloir bien 
jtéunîr au corps dç VAcadéroiç ^^ le 
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titre de Garde des Antiques du 
Louvre y avec les appointemens fie 
gratifications qui y étoîent atta- 
chez , 6c d'agréer qu'EUe joignît à 
ce Recueil d'Antiques y celui qui 
lui avoît été légué en ijii. par le 
(îeur Baudelot , pour ne plus faire 
qu'un feul ôc même dépôt, à la gar- 
de de tel Académicien qu'il plai- 
roît à Sa Majefté d'y commettre. 
Le Roi eut la bonté d'accorder à 
i'Académie tout ce qu Elle avoit 
pris la liberté de lui demander , fic; 
Sa Majefté nomma à l'emploi donc 
Uç'agifToit j le fîeur de Foncçaiar 
gne , Académicien AfTocié. 

Dans la préfente année i740« 
l'Académie ne s'efl pas bornée ^^i 
donner au Public deux nouveaux 
volumes de fon Hifloire ôc de fes 
Mémoires ; Elle a voulu en même* 
tems , lui rendre lufa^e des précé- 
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dens volumes infiniment plus com- 
mode & plus utile , par une Table 
extrêmement ample , exade & dé* 
taillée , de toutes les matières qui y 
font traitées, & dont la plupart ne 
jfont point annoncées par le titre des 
Ouvrages. Cette Table qui eft ran- 
gée par Tordre alphabétique des 
mots , forme feule un volume fem- 
blable à ceux des Mémoires mê^ 
mes;aufllefl:'il compté poyr leXP, 
Il y a peu de Livres d'une cer- 
taine étendue , aufquels , pour la 
commodité des Leâeurs , ôc la fa« 
ciiité des Recherches, on ne joi- 
gne une bonne Table des Matières; 
joti le pratique même à l'égard de 
ces Traités Dogmatiques & fuivis , 
dont la divifion & le fommaire des 
Chapitres femblent indiquer fuffi- 
lâmment tout ce que Ton doit y 
trouver : combien donc n'eft-il pas 



t)E l'Académie. 107 
encore plus à fouhaiter d'en trouver 
une , à la liiite de ce grand nombre 
d*Opufcules & de morceaux déta- 
chez d'une Littérature choîfie, dont 
les Mémoires de l'Académie font 
compofez f Convaincue , comme 
elle l'eft , de davantage , & de l'eP 
pécç de nécçffité qu'il y a d'en ufer 
ainfi , elle fe propofe d'obferver de 
dix en dix volumes , ce qu'elle 
vient de faire par rapport aux dix 
premiers. 

Au refte, ces deux nouveaux vou- 
lûmes qui font le XII. & le XIIL 
contiennent les Mémoires qui ré- 
pondent aux années 1 734. 1 73 y* 
1 75 5. & 1 73 7. & on voit par l'ef- 
péce de Préface ou Introduûion 
mife à la tête du Tome XII. que 
l'établiffement dii Prix Littéraire 
dont on a fait mention ^ a été fuivi 
9XÇÇ tout le foin que dewandoit le 
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progrès des Lettres , qui en a été 
Fobjet, Voici les Sujets que T Aca- 
démie a fucceflîvement donnez à 
traiter. 

Le fiijet du Prix délivré dans TAjP 
femblée publique d'après Pâques 
1734. ftrt: 

L'Etat des Sciences dans P étendue 
de la Monarchie Franfoijè yfius tEm^ 
pire de Chœrlemagne. 

Il fut remporté par M. TAbbé 
le Bœuf, Chanoine & Chantre de 
FEglife d^Auxerre. 

Celui de Tannée 1755*. 

Jujquoii les Anciens avaient poujfi 
/ewrs connoijfances Géographiques , a» 
tems d^ Alexandre le Grand. 1 

Il fut remporté par M. deNicoj 
laï d'Arles. 

Celui de Tannée 1^36. 

jQuelles étoient les Loix commîmes 
aux Pfupla de la Grèce qurformoiera 
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it Corps Hdténiqut : P origine , l'objet 
de ces mêmes Loix j & les avantages 
quelles frocuroient. 

Il fat remporté par le même M* 
de Nicolaï d'Arles , que ce fuccès 
engagea à venir s'établir à Paris. 

On donna pour Tannée 1737* 
la fiiite naturelle du fujet traité en 
1^4. fçavoir: 

^ JJEtat des Sciences en France ^ de^ 
fuis la mort de Charlemagne , jujquà 
celle du Roi Robert. 

Le Prix fut remporté par M. 
TAbbé Goujet , Chanoine de S. Jac- 
ques de THôpitaL 

• Le Sujet de Tannée 1738. con- 
fiftoit à marquer : 

jQuelles étoient les Loix de Pljle de 
Crète ? Si Lycurgue en fit ufage dani' 
celles qu^il donna à Lacédémone f dr 
s^il y a un tel raport entre ces Loix , 
qu^ il faille nécejfairement fuppofer que 
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les unes ontjèrvi de modèle aux âUi 

très ? 

Ce Pçîx eft le premier, & jufqu'à 
préfent le feul , qui ait été remis , 
parce que dans les meilleures Piè- 
ces préfentées pour le concours , les 
Auteurs s'étoient contentez de re- 
cueillir diaprés des compilations dé- 
jà faites , ce qui nous refte des Loix 
de Crète Ôc de celles de Lacédé- 
mone, fans traiter le point eflentiel 
du raport & de la diférence de ces 
Loix , qui devoir conduire à établir 
les principes & les conféquences 
qu'on avoir lieu d'en attendre. En 
remettant ce Prix, l'Académie réfo- 
lut de le donner une autre année > 
en concurrence avec un nouveau 
Sujet tiré de THiftoire de France. 

Le Sujet propofé pour ij^9. 
çonfiftoità déterminer j 

Le Mois & le jour de P année Ro^ 
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mainey auquel les Confuls avaient cou* 
tume (Centrer en charge , depuis Pex^ 
puljion des Roisjujqtià la mon de Ju^ 
les'CéJàr y en mar quant les Variations 
arrivées dans cet ufage. 

Le Prix fut remporté par M. 
Pontédéra Profeffeur de TUniverfi- 
té de Padoue i & M. rAmbafladeur 
de Venife fe fit un plaifir de rece- 
voir pour lui la Médaille d'or delr 
tînée à cet ufage. 

Enfin , pour cette année 1 740. 
TAcadénfiie a redonné comme elle 
le rétoit propofé , le Sujet des Loix 
de Crète & de Lacédémone ^ qui 
n'avoit pas été affez exaâement trai^ 
té en 1 73 8 ; & comme par la re- 
mife qui avoir été faite du prix , il 
s'en trouvoit deux à diftribuer au 
lieu d'un , elle a donné pour Sujet 
du fécond , 

VEtat des Sciences en France^ de^ 
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pMs la mort du Roi Robert jufqu^à tel* 
le de Philippe le BeL 

Le premier de ces Prix , c'^ft-à* 
dire celui des Loix de Crète & de 
Lacédémone , a été remporté par 
M. Guloteau , Avocat du Roi au 
Prélidial de Châions fur Marne ; & 
le fécond par M. TAbbé le Bœuf ^ 
Chanoine d'Auxerrc. 

En général , tous ces Sujets ont 
produit de fort bons Ouvrages , ôt 
il en eft venu prefqu'autant des 
Pays étrangers que de l'intérieur du 
Royaume , & de la Capitale même. 
Une circonftance qui les rend plus 
précieux encore, c'eft que les Aca- 
démiciens, s'étant religieufement 
exclus du concours à un Prix dont 
ils étoient conftituez juges , aucun 
d'eux n'a traité les mêmes Sujets. 

L'Académie, pour ne pas priver 
le Public de l'agrément & de l'uti- 
lité 
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litédes Recherches contenues dana 
les Ouvrages qu'elle a couronnez ^ 
«'^déterminée aies faire împrîmet 
iéparément , dés qu'ils fe trouvé4 
tont en affez grand nombre > pouil 
former un voltuné qui puiffe aller à 
la liiîte de fes propres MêmoireSk '^ 

Voici la feule chofe dont il relié 
à rendre compte , pour terminé* 
ïhiftoire générale dé rAçadéihiè 
depuis fonétabliflementeri î 6 6^. 6e, 
avaht que de pafler à la Table chroi 
nologique des changemcnsparticùi 
iiers arrivez; dans la'Lifte des Aca^ 
démiciens depuis le renouvelle^ 
ment de 170:1* 

A la mort de Louîà XIVi TAca*- 
demie, accoutumée: à tecevoir fes 
ftfdréspair le Secrétaire d'Etat qui 
avoit lei département de la Maifon 
de SaMajefté , fe trouva répondr* 
à M.:îleDuc d'Amîn /qui revendit; 

Tome L h 



qua cette efpëce deDkeâicn^C( 
pie une des prérogsttiyes attach 
à la charge de Surihtendant des '. 
timens;, qfu'dn avoit fait revivre 
ÊLÛiveur; fit quoique peu de rc 
après larmjorité du Kc», J'adm 
firatioh piâ>lique eût été remife 
Fancidn pied> des égards parti 
liers firent ^cotiferver à M. le I 
d'Ahtin, ïà viedurant,- prefque t 
ce qui lutavoit étéattribué pend 
la Régèâce : le foin de TAcadéi 
fut de ce nombre , & elle rie p 
trop fe louer- de Tattenriori qu'il 
donnée juiqu il fa mort, arrivée 
commencement du. mois de ]> 
yenibre 173 (Té 

Alors i l'Académie revint à i 
le Comte de Maurèpas > h qui e 
avoir toujours tenu parle fouve 
des bontés de M. le Chancelier 
Pontchartrainfonayeul, £c de J 
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ifç ; ^ plus enco^ pgr l'Intérêt qji^'i^ 
t^'^youit kiir(nême j^^a,^ çeffé dq 
prendre au fuccès des travaux d^ 
ççtçe Compagnie,. i;p;^ovrs, argent 
^ pj-^cujcer V^va^çment des l^et^ 
ires^> _§ç ^fér^t^bJiçnaçfl; digaç de ïçs 

. IX^ cç î9c>me^\frlft ,J!^ ^ule chA-t 
Ê^ q;jç| l'Açad^miç -et à, ript^û d^ 
M. l/e CpiUite dq ^Vtafirepas ^ ce f^ 
^f^pp^et dice£^ç|n|^t le Roi, d^ 
tçpuyiçr ^c^n que çç j^lini|ftre , cjuî 
99c^pç\iç dçjà v>tiç pl^çç d'Ac^^^ 
ç^çîiqil^llonoraire àÂ"A<<^4^wd^ 
^enç^ , en eut ijne {en^Wab^e.^ 
çeÛe 4esBeUps-I^ç(tces!^ afin qi;^ 
tépiQ^t^ ^efes exerçiçiç^,4lpût qHgfe 
gçe^ig Içf ):^mmeï pat fa. préfcftçç, 
ô; te toujours en^t ^'eprept^f 

un compte ei^fiâ^SaM^if^^* h^ 
Roi approuva cette demande , 6c 

htj 
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Son Emînence M. le Cardinal di 
Fleury premier Miniftre , eut 1 
bonté d'en informer lui-même FA 
cadémie. 

M. le Comte de Maurepas vin 
aufli-tôt y prendre fêance, & 1; 
première marque de fon attention 
fut de fubftituer au fimple Deffina 
teur que TAcadémie avoir eu de 
puis la mort de M, de BouUongm 
premier Peintre du Roi, un autre 
Deffinateur ^ & lun des plus excel 
lens de l'Europe. On conçoit ai- 
fément combien Télégance & h 
précifion du Deffein contribuent l 
la beauté & à Tintelligence dcî 
Jettons , des Médailles , & des 
autres monuments ^ où Ton cfl 
obligé d'employer des fujets de h 
Fable & de THiftoire , des Sym- 
boles 6c des Allégories. 
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CHANGEMENS 

ARRIVEZ DANS LA LiSTB 

jPe r Académie Royale des Injcri'^ 
'*ftions & Beiïes-yLettres y depuis le 
Règlement du 1 6^. Juillet 1701^ 
jujquà la fréfente année 1 740. 

Em MDCCII. 

M. Charpentier Académicien 
Penfîonnaire mourut, & M. Vail- 
lant lui fuccéda. 

M. Boivin fut nommé Aflbcié 
3i la place de M. Vaillant ^ ôc 
m. Vaillant le fils à celle d'Elève 
qu'occupoit M. Boivin. 

En mdcc IV. 
. M* le Duc d'Aumont Acadé- 
tnîcien Honoraire mourut , & fuç 
remplacé par M* le Préfident de 
Lamoignon. h iij 



M, Pàvfllôh Acadértricîeri Peii^ 
fiomwiire mourut* • i - 

. MM, Defjpreaux ^ de Toureil 
& ^è la toubére , qui étôîèîit aûlfi 
Périfîohnaîres , turent déclarez Vë^ 
téràits, 

•"^^ i^oùcKard Acad^mîclëh AA 
focîé moûrUti M'M* Corneille fiç 
RolKn , M; PEvêque de Caftres 
& M, de Fontenelle , qui étoiem: 
aufli Affociez , furent déclarez Vésî 
térans,^ 

» Le Sieur ©uché Elève mouKl^ 
\Les Sieur§ Bourdelin & II011& 
feau , qui étoient aufli Elèves , «fij^ 
rent déclarez Vétérans; & la place 
d'Elève •qfu^ocèupôît le fîeur do 
îk 'Bônnôdîéifè ^ 'fut ^écl^ée Va- 
tiante. ' 

'MM. Piîibb^ de Tilladet-^^00^ 
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bité èc de Veitot furent nommez 
Pecifionnaires« . 

M. Simon £at noiœnié idaas la 
ntême année Aflboé ^ jâc esdiûte 
Penfiorinaîre. 

MM. Mbseaxi de IVf autour ^ 
l'Abbé Fragnkr &. Baudi^lot^ fiir 
xenc nommez Aiâociez* ^ 

Les Sieurs Danchet ^ de Boxe^ 
Mtfflieû,. de Valois ^ Bdmn le iczr 
6ct 6C'Biiret;t&.^^edata:érent Ëfêvfes. i 

/ MWL de5oEe>Maffieji, Boîf 
vin le cadet ^- Prevoft^^. de 1^ 
Jfeufviflc &rent nommez eux pla- 
ces d'Aifecieis (qui (feftpient à ïCttkr 
plir ; & les Sieurs de Villefore , 
Abbé Nadaî', Barat & "^Boindin 
^encrérent^liéwefi* _ : 

e M.)l'Ahbé::Drallemant.,Acadé5- 
«uden.¥£ofiôooaifi&«l&.34^vetai9 
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dç l'Académie fut déclaré Vétérarij 

M. Vaillant le père, qui étoitauC? 
fi Penfiohnaîre , mourut. 

Le ileur Barat nouvel Elève i 
mourut auffi. 

M. de Boze fiiccéda à la place 
de penfionnaire de M, TAbbé Tal» 
lemant , & à Temploi de Séçrey 
(aire. 

M. PAbbé Fraguier devint Peu» 
fionnaire à la place de M« Vsdl? 
lant le père. 

MM, Danchet & Galland eu^ 
tent les places d'Aflbciez de MM. 
de Boze & Fraguier. 

Les Sieurs Morin , Abbé Pinart ^ 
& le Roy , furent qommez EléveSt 

En. Mpçcviiu 

Le P, Mabillon qui étoit Aca^ 
démicîen Honoraire , mourut j 
& fiit rèmplaoé par M. TAbbé dç 
l-ouvois,- 
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Le fieur Vaillant fils , qui étoit 
Elève > mourut ; & la place d'Elé«* 
ve qiPoccupoit M, de Villefore fiit 
déclarée vacante fur la démiflîon 
qu il en fît ^ à caufe de fon peu de 
Enté. 

Les Sieurs Roy , & Abbé Monr 
gault entrèrent Elèves* 

En mdcc iXn 

Le Fere de la Chaize & M, Iç 
Préfident de Lamoignon , lun ôc 
l'autre Académiciens Honoraires^ 
moururent. Le premier fiit rempla- 
cé par M, Bignon Confeiller d'E»* 
tat & Prévôt des Marchands ; le 
fécond par le Pçre le Tellier Çon» 
fefTeur du Roi. 

£ N MDÇCX. 

M. FAbbé, Boutard Penfîon^ 
naîre fiit déclaré Vétéran, ôc Mt 
i'A]?bè Maflieuluifuccédat 



tftft H I ï T O I R E ' 

M. Hendon fut nommé AB<> l( 
<àé à la |dace de M. rAbbd Ma£ c 
iscn jèc M. TAbbé de Boiffy enta t 
JEiéve. 

Pea de «ems après ^ M. Heni^ 
fut déclaré Vétéran, & M.FAtîiié 
Anrdmeexit3fii.place d'AfTocié* 

En MDCcx ù 

. M* Pefpréaux Penfîonnaîre Vé* 
tëran ^ mourut, M. TAbbé Renau- 
dot.Pehflonnaîre fut déclaré Vér 
térah ; M. Baudelot fuccéda à 
IM. l'Abbé Renaudot, M. fAbbè 
Môngault eut la placé d'Affociè 
de M. Baudelot; & M. 'Sevînceî- 
le d'Elève qu ocçupoît M. VAb^B 
Mongault. 

Peu de tems après, M. TAbbé 
Mongault: -âc M. Oudinèt £irent 
déclarez Vétérans : MM. de Y» 
lois 6c Burette eurent leurs nlar 
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ces d'Aflbciez,, & les Sieurs Blan- 
chard & Hardiqn entrèrent Elé^- 
yést 

En MDCQXÎl. 

. ' M. TAbbé ïaUemant Peiriîon^ 
ftaîte Vëtéi?an, $c flM^Oudinet Af» 
.fcfcîé , a»ffi Vététaïi > mcmfurent, 

M. Simon Académicien JPen- 
-iionnairé-fut èéiA^ttt Vétéran* 

La place de M- Prévoft Aflfo- 
Sc{îé;> &<3eHe>dq>Skiiril<^y Elève, 
Jurent déclarées vacantes* 

M. Moreau de Mautour fuc- 
céda à fa pl&çe de t'^enfioniiaîre de 
:W. ;Shtiôn ; 'M- f Âfbbè Nadal à 
•celle à'Aflbcîé Ôe "M. de Matf- 
Vdur , & M. Bdîîiiin à xrelle de 
M. Préyoft ,.• ' ^ 

les SîeUrs àe î^^niëî^es ,, ^^^^ 
deau. & de Mscnâajots eméjpeM 
IÇléves, 



Ti4 Histoire 
En MDccxiiu 

M. Danchet Aflbcîé fut fait Vé- 
téran , & M. Pinart eut la place 
d'Aflbcîé. 

Peu de tems après , le même M. 
Pinart fut déclaré Vétéran , & fa 
place d'AfTocié fut donnée à M. 
Morin. 

Les Sieurs Banîer & Fourmont 
entrèrent Elèves. 

M. Kufter fut nommé AfTocié 
furnuméraire. 

En mdccxiî^. 

M. TEvêque de Soîflbns , Aca- 
démicien Honoraire, mourut^ & M. 
.de Bercy Intendant des Finances 
fut élu à fa place. 

M. de Toureil Penfîonnaîra 
nVététan , mourut. 

M. de la Neufvîlle Aflbcié fut 
déclaré Vétéran , & remplacé pat 
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M. Kufter , qui étoit Aflbcié fur* 
numéraireé 

M M- BoiAdÎA , Abbé Nadal & 
de Boîfly furent déclarez Vétérans. 

MM. Sevin & Blanchard de- 
vinrent AiTociez. 

La place d'Elève de M, Go- 
deau fut déclaré vacante , fur la dé- 
miilion qu'il en fit , après avoir été 
nommé Refteur de TUniverfité. 

Les Sieurs Fréret, Mahudel, 
Abbé de Fontenu & GouUey entré;' 
lent Elèves. 

En MDCcxVf 

^ M. rAbbé de Tilladet Pen- 
fionnaire mourut , & M. Burette 
fut nommé à fa place. 

M. Galland Aflfocié mourut. 

MM. Fourmont& de Manda-i 
jors eurent les places d'AfTociez 
âe MM. Galland ôc Burette. 
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Pey <fc tçm. 8^ri&, ^.- dç Mat* 

dajors fut déclaré " VétérajBk , ^ 

d'Affodi'. 

- M»rAbfe4§ali^r;4W»ïaévç. 

.En m d ç;c XV I, 

Ia CJiafîe d,e& Çléves fut fupçnî'^ 
mée, $c cçUe de& Affodç:^ fut j^^- 
mentée de dix.Si(ije;ts, dpnt laplû? 
pj^rt étoient z^1^:^x^^f^^^t Elèves ; les 
autres fure^t M" ks Abbés Gédoy^ 
& Lofmande , M. Falconnet j 
M. de Valincourt de l'Académie 
Françoife , 6e M. l'Abbé d'Antin , 
deputis Ërêquç Duc de Langrçs. 
. M. l'Abbé Anf^lfîie fut d^çj^i 
Penfîonnaire furnum^rciire , iSc fuç< 
céda quelque tenvs après au fieui 
FéUbipQr dpn^ 1^ pl^çç fut déclarée 
vacante. 

M.. K,»te ^M moHçuf 1 $S 
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M. VAbhé d'Antin fut nommé à h 
placer 

M. Cuper Académicien Hono^ 
raire Etranger mouruL 

£n MDCCXVIl. 

M. le Cardinal de Potignac fut 
nommé Académicien Honoraire ^ 
fiirnuméraire. 

M« Bourdelin AfTocié Vétéran 
mourut* 

■ M. Pinart autre Aflbçî^ Vétéran 
mourut. 

^K MDCCXVÎlU 

, Aï. ïflêlîn ; Redeur de.PUnîvér- 
fité de Baffe % fut élu Académicien 
oàotaire~Etrânger,à l^ placé de 
feu M. CcffriéFi'BoUrg-iMeftte dé 
Déventer/. .. ù 3 ci . . ■. Â 
^ .^. ItAbfeéjflfrtovivois Açadémi- 
.cifin Honomire.mpurut;j &rfut rem^ 
{|l^é iaos auf:)^e noijyelle élec« 
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tion^ par M. le Cardinal de Pô^ 
lignac f que le Roi avoir fi(^m^ 
fujtnuméraîrè Taniiée précéHeçte^ 

En MDC c X 1 x^ -[ 

Le Père Dorfi Bernard de M6n^ 
faucon fut nommé Acadénud^ 
Honoraire furnuméraire ^ 6c rentH* 
plit dans la même année la plàté 
Vacante par k mort du P. lôTelIier. 

Les places d'Aflbciez , ^ufgiiel* 
ties MM. de Valîncôurt & Àbbé 
Lormande avoient été nommèi ) 
furent remplies fur leur démiffion 
par MM. Lancelot & Racine* 

M. Simon Penfîonnaîrç yeté?" 
ran, 6c Garde des Médaflles.,di|i 
Cabinet du Hoî * ôiQnjryt* 

M. Htiirrofl Âffoé^-Vétéan i 
& M. l'Abbé Retiàïfdbf'Pètorn^ 
mire , anfli' Vé^étibi v nfoofOi^nitâ 

Es 
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£h m dcc X X u 

M. Foucault Confeiller d'Etaf, 
It Académicien Honoraire y tnoU- 
rar. Il fut remplacé par M. TAbbé 
d^Antin > depuis Evêqiie Duc de 
Langres y qui avoit occupé pendant 
tînq ans une place d^Aflbcié , à la- 
quelle M. de Chambors fuccéda. 

Es M D ce Jt X I I. 

M. Baudelot mourut; M. dé Va- 
lois fuccéda à (a place dé Pert- 
âonnaire , & M. de Pouilly à cel- 
le d'Aflbcié qu avoit M* de Va- 
lois* 

MM. Dacier & Abbé Maffieu , 
tous deux Pennottnàîres , mouru- 
rent , & eurent pour fucceffeufs 
MM. Boîvîn l'aîné & Abbé Gé^ 
doyn > qui furent remplacez dans 
. Vordre des AlToçiez par M M. de 
Foncemagne & Secoufle. 

Tome L i 
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M. Coypel , premier Peintre < 
Roi , chargé de tous les deflei 
de Médailles , Jettons & autr 
Sujets propofez par rAcadémie 
mourut, & fut reipplacé par M.c 
BouUongne j qui. lui fuccécja p; 
reillement au tiçe de premier Feii 
treduRoi. . 

En Mvccxxiii. 

M. le Cardinal du Bois premL 
Miniftre, fut nommé Académicie 
Honoraire furnuméraire , ôcmoi 
rut quelques mois après. 

M. le Marquis de Béringhen 
auffi Académicien Honoraire 
mourut , ôc* eut pour fuccefleur JV 
l'ancien Evêque de Fréjus , aujoui 
d*hui M. le Cardinal de Fleury: 

En mdccx X IV. . 

M. Boivîn Jainé Académicie 
Penfionnaire^ moarut j & M. VAX 
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li^ Anfélrne àuffi Perifîèimairei fut 
àêèhïéVétêtàti. .^i- 
•' M. Boivitile cadef^fuceéda àfe 
place- de Perifibnnilité.'dfe M. fon. 
ftereV&:M.'Morffl à^'c<dle'de M* 
l'Abbé Ànfelftie;? .y' ^ 

• : -Mi-mbbé'Foiiii'ftitint' Ôc'M. de 
la Curne eurent les placés • d'Aflb- 
ciez de iM M* Bolviil ôcMpcîn. 

, , iysMi Je Pdiçtiç;r ^e 5pu?y > :Doyen 
1^ Confeil 4'.^tat, ôç iV|. Bigncri 
?f^?féi^.i4??{^^pfe^4*6 Académi-* 
,<^îî?t(é'9W>^%pi>^..^ Tautre., 

JEuf;€pç rçflppjacpx ^ue dïtns la,fui^ 

M. Morin, obligé par des raî-^ 
fons de famille, & ^lus encore pat 
■fes inffttiiîtez , à fe retirer dans fa 
Prwinbe ; fe démit auffi fiir la fin 

//; 



mçdh fi^'Sâjpifi^ ^' '""'^^ -^ ^"^'^' 

placé par M. l'Abbé de R-Qtbdêéica 
M, l'Exêquç de-^ngre^ acadé- 
micien Honor^jre, mourut^ ^ir^ 
remplacé par. M'. d^Àrgèrifon t^ç^ 
Confëillèî: d'État; - '^ ';_ '"^ - «^'^ 
Lapîâcé'd'Aftec^ <Jô'<)HM'è% 
M. i'Abbé"î»âks/riit déai^^^;^. 
cante , pour caufe d'abfenci^^^orîttt. 
i'Abbé aà ftefiiàtliiï' nôïrîW. 
'/nSur^fe êttvâé kf.ràêKîé knfc^e i 
M. de .'Boulbn^Mïy premier Bein- 
ttCidu^^oi j&CiDeffimteuir -deiriKca- 
^ââiRWi^.tm"oUrôt^>-iba'étoi^Jp.as'^iu 



hombrei ilgs^Acad^mimens^ mais 

féance dans la Cc^fgypggifiejg çgîflm 
•OTi Pavoit accordé à'M. Cpyper le 
ï)ere,tôiit)rèâéfcàfèfe*^ '^'-^ 

ris j fut nommé Ac;^(3[e|pi|çipp^'^a- 

î ^Iriad'AMfcét^dd VcrtM dicadëmî- 
uàffodéîic&taommé^enfiQnnaite à 
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la place de M. TAbbé de Vertot J 
& M- r Abbé Geinoz Affocié , à h 
place de M, Eojurmont Tiaîné. 

En mdccxxxvu 

M. Morcali de MautGur Acad^ 
micîen Penfionnàire , fut déclaré 
yétéran. 

M. Fréret Académicien AfTociéf 
fut nommé Penlionaaire à la place 
de M. Moreau de JMautour ; & M* 
de Nicolaï fut nommé à la place 
d'Aflbcié , vaisantelpar la prbmçH 
tîondeM.Fjrérct- . i; . i. 

M. le Marquis. de Caumonôxl^A^ 
vîgnon , & Mv Botii; Premier Pté- 
fîdent de la Chambre des Comptes 
de Montpellier îjîffijreat nommez 
Académiciens Correlpondants Ho? 
noraires. 

M. le Comte de Maurepas Mî- 
niftre & Secrétaire d'Etat , fut élu; 



DE l'Académie, ijp 
Jl!cadémicien Honoraire furnumé^ 
raîre. 

M. TEvêque de Caftres Aca- 
démicien Affpcîé Vétéran , moU"» 
^rùu - • 

• Le Sieur Bouchardon fut nommé 
Deffinateur de rAcadémic. 

"£n MDCC XXXVI u 

; M. le Baron de la Baftie fut nom^ 
*mé Académicien Correfpondant 
Honoraire; 

M. Ifeliiji de-Bafle , Académi- 
cien^ Honoraire Etranger , mourut , 
.fic^i| Ércflàvà remplacé par M. le 
Màriiîîs^ '^^^ qui éioit iurnu- 
'iD^riaire. . : . y, 

2VÇ rAbb4 Anfelme Eëôfîonnaîre 
Vétéran j'mourat. 

M. le Maréchal d'Eftréez Aca-* 
démicien Honoraire , mourut auffi , 
^ fe trouva remplacé par M. le 



^ M. ^ la iarrV icaâJmicie 
•Affocié mourut, i6Ét M. Melot ft 




DucIos&rhoihàM^a-ft^ïa^è 








MESSIEURS 

-mie Françoife, Confeiller d*E- 
tat ordinaire 6c Doyen du Confeil , 
Bibliothécaire du Roi jâ la Bibîio^^ 
îhéque de Sa Majefiê, i * 

jIrmand^Gaston , Cardinal db 
S^oHANj de r Académie Fran^oife , 
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Commandeur de POrdre du $. Ei* 
prît, Grand Aumônier de France, 
au vif ux Louvre. 

Charles -Henri Maslon de 
BERcr^ ancien Intendant des Finan- 
ces, au haut de là rue de rUriiverftté. 

MELcmoR , Cardinal de Po^ 
LiGNAc y de l'Académie Françoife, 
Commandeur de TOrdre du S. Et 
prit , rue de Varenne*. ■ . .. ^ 

DojA Bernard de Monte aU'- 
coN , Bénédiâin , à F Abbaye faipt 
Germain des Prez. 

André* Hercule j Cardinal 
DE FLEURVy'^àe l'Académie* Fran-» 
çoife , Miniftfô d'Etat , G^andritoÉH 
jnônier de h' Rëitiè , xilitCoi»^ > ^ 

Paul Hip^olyte bè'dË'AXft^it^ 

LIERS y D^t'-D^È^SAINT^AlGNAN y 

Pair de FràiSefe^'i -^e rAéadétaie 
Françoife , Aœbaffadeur Extraordi- 
naire àRomCé . i . ' - 
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Charles dVrleans de Rothe-^ 
UN y Abbé de Coimeilles , de TA- 
cadémie Françoife ^^ me d'Enfer , 
vis^â'vis le Luxçmbourg^ 

René -Louis F'oyer de Paulmt 
Marquis d'Argenson^ Confeiller 
4'Etat ordinaire;, rue de Vendotne. 
. Jean 'Frédéric Phelyppeaux; 
Comte de Mau r et as y Mimûre & 
Secrétaire d'Em ^irue de Grenelle 
Fauxbourg S. Germaim 

'Académiciens JP^ensionnaires^ 

Messieurs 

ClaudeGros.drBozEj dePA- 
igaidémie Françoife, ^arde des Mé- 
dailles jàuCabioet,4u Roi , Secré- 
taire p^rpéituel de r Académie > ri^ 
4fiCoq y près le vietêx Louvre , à P an^^ 
fien Hôtel de Grammonu 

Pierre- Jean Burette , Méde-: 
cin de la Faculté de Paris > Pro- 
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Louis Racine yDiteStQut deà 
Fermes du Roi , â SoiJJons. 

Guillaume de la Boissirrr 
DE Cn^MBOiiSi ancien Capitaine de 
Cavalerie , rue des Juifs , derrière le 
petit S. Antoine. 

Etienhe Laurëault de FoN" 
CEMAGNEydG TAcadémie Françoi- 
fe, rue S. Honoré j vis-à-vis S. RocL , 

JDENrs " pRANfois Secousse , 
Avocat au Parlement ^ rue de la 
TiJJeranderie. 

Michel Fourmont le jeune , 
Profeffeur Royal en Langue Syria= 
que f rue delà Clef^ Faubourg Saint 
Marceau. 

Jean ' Baptiste de la Curnr 
DE Sainte -Palave, rue du grand 
Chantier. 

Jean-Bastiste Soughat , Pro- 
ftlTeur Royal en £io(]^nce ^ rm 
Guénigaud. 



DE l'Aca DEMIE. t47 
PlERRE^NlCOLAS BoîfAMVj HiÂ 

©riographe de la Ville de Paris , 
'ue Couture Jainte Catherine^ 

René' P^atry, Chanoine de faînt 
Eftienne des Grès > & Profeiteur 
R.oyal en Langue Grecque , au 
?oÛég€ de Reims, 

Louis de la NAVzMyàttiêtel 
ÎAntin. 

Jean-François de Renel ï>tf 
Bellay y Abbé de Sept-Fçntai- 
les, Chanoine de S. Jacques de 
['Hôpital, rué Notre-Dame de Na^ 
tareth. 
' François Geinoz , irue S. Roch. 

Guillaume de NicoLAY^rue 
iê f^augirardy Faubourg faint Ger-* 
nain. 

Anîcet AfatôT , Avocat au 
Parlement, au GiUége de Reims. 

Charles DucioSp rue du petit 
Lion S. Sulfice^ 

kij 
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^ACADEMICIENS 

Honoraires ErRANGERSi 
Messieurs 

DoM Anselme Bandvri Bé- 
nédidîn ^ Bibliothécaire de M. le 
ÎDuc d'Orléans , & ci -devant du 
Grand Duc , au Palais Royal. 

Le Marquis Gregoire-Alexan- 
DRE Capponi y Grand Fourier dû 
!Palaîs Apoftolique 5 à Rome. 

Le Marquis Scipion'Maffei^ à 
Vérone. 

Académicien s 
correspondans honoraires. 

Messieurs. 
Franc ois-Xa vierBon y premier 
Préfîdent de la Chambre des Comp- 
tes & Coût des Aydes de Montpel- 
lier , à Montpellier. 
: Joseph de Seytres , Marquis 
de Cauraont, à Avignon^ 



DE L*AcADEMlE. t4p 

Joseph de Bimard^ Baron de h 
Baftie , â Carf entras. 

ACADEMICIEN Associe' Libre. 
Monsieur 

Jacques-Bernard DuREV ds 
I^oiNviiLE , Maître des Requêtes 
Honoraire , & Préfident Honoraire 
au Grand-Confeil , rne d'Anjou au 
Marais. 

Académiciens 
Associez P^eteran s. 

Messieurs 

Cha r les RoLLiNp anciènReâeuç 
de rUnîverfîté. 

Bernard de FoNTENELLE^dc 
TAcadémie Françoife, & Secrétai- 
re, perpétuel de celle des Sciences. 

Antoine Danchet ^d^ TAca- 
demie Françoife^ 

Augustin Nadal , Abbé de 
Doudeauvillç. 

kiij 
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McoJt^ s fioiNBiN, Procureur du 
Roi au Bureau des Finances de la 
Généralité de Paris. 

Nicolas-Hubert Mqngault^ 
Abbé de Chartreufe & de Villeneu- 
ve , de PAcadémîç Françoife. 

Jean 'Pierre des Ours de 
Mandajors y Maire d^Alais. 

ESTIENNE C an AVE, 

Ac ADEMICIEN 

Associe Correspon dant. 
Monsieur 

JeaN'-Daniel 5chepfl 12^, Hif- 
toriographe du Roi, ancien Reç-- 
teur 6c Profçflbur de l'Univerfité de 
Straftourg, 

. D£SSINATEUR DE l'AcADEMIE^ , 

Le fieur Edme Bouchardos f 
Sculpteur' ordinaire du Roi, a» 
"ùieux Lonvrc* 

ELOGES 



ELOGES 

DE S 

ACADEMICIENS 
MORTS, 

depuis le 
renouvellement: 

DE 

L'ACADEMIE. 



KittJ 




/ 4^. CharPent{ER moUrMyifi 
tem après le firiouvellement d^tAf^i^ 
demie ; on ne fit point Jon Eloge ^ parce 
que Pufagen^en etoîtpas encore établi; 
un y a Jiippléé par la recherche de fis 
Ouvrages , & par les Mémoires du 
tems. 

Les cinq Eloges qtfijuiyçnt celui 
de M. Charpentier , ont été lus 
dans les AJJemblées publiques de P~A- 
çadémicypar M. F AbbéTALLEMANT 
qui y a rempli lesfonôlions de Sécre-^ 
taire jufqu en ijo6. les autres Jont de 
M. DE BozE. 





ELOGE 

DE M. CHARPENTIER; 

Rançois Ch arpent 
T I E R Doyen de TAcadé- 
mie Françoife, & de celle 
des Infcrîptions & Médailles , na- 
quit à Paris le quinzième Février 
11620. 

Ses parens qui le deftinoient au 
Barreau , lui firent faire d'excellen- 
tes études ; mais le génie de TEco^ 
lier pafla le but qu'on vouloir lui 
|)refcrire. Entraîné par le goût qu il 
Tome 1% A 



1^ Eloge de Mr» 
avoit pris pour les jÇètbis-Lettres ^ 3 
ne lui fixt plus polfible de s'attacher 
uniquement à la çonnoiflance des 
Loix i & joignant à la leâure des 
anciens Auteurs y le commerce des 
perfbnnes de fon tems les plus fu- 
yantes & les plus polies , il n'avoit 
guéres que trente ans quand il fut 
reçu à TAcadémie Françoife , en- 
core toute animée de Pefprît du 
Cardinal de Richelieu fon Fonda- 
teur j & foutenue de la préfence dtt 
Chancelier Seguier fon fécond Pror 
teâeur* 

La réputation que M. Charpen* 
tier s'ëtoît acquifc par fcs Ouvra-- 
ges , comme la Vie y les chofis mé^ 
nwrables de Socrate j la Cyrofédie 
de Xinopkony &c, porta M. Col- 
bert à le charger de la compo(îtioa 
<i'un Difcours ou Mémoire en far 
veur de rEtabliflenicnt qu il médi- 



Charpentier. ft 
toit d'une Compagnie des Indes : 
ce Mémoire parut en 1664. ôc 
produifit un tel effet ^ que ce Mi- 
niâre lui fit auffitôt donner une Pen-* 
fion attachée à cette Académie qu'il 
venoit de former > & que Ton ne 
connoiffoit encore à la Cour que 
fous le nom de ia petite Académie. 

M. Colbert devenu Surintendant 
des Batimens^ & perfuadé^ comme 
il le difoit fouvent , que dans cette 
place il s'agiffoit moins de mettre 
pierre fur pierre , que de leur don- 
ner de Tarae , & de porter les Arts 
à leur perfeûion ^ fit un bien plus 
grand uÊige des talens de M. Char- 
pentier. Il eft un de ceux qui fous 
fon Miniftére, ont le plus contribué 
aux Deffeins desTsçifferies du Roi 
£c à leur Explication , de même qu à 
la Defoription des Maifons Roya^ 
les ^ 6c aux MédaiUes fiir les prin» 

Aii 



«^* Eloge DE Mr. 
cipaux événemens du Régne deî 
Majefté. 

Ce fut dans le cours de ces pr 
miers travaux ^ & à Toccafion ( 
l'Arc de Triomphe > que Ton fo 
geoit à élever à l'entrée du Fa 
bourg S. Antoine , que les gens ( 
Lettres fe partagèrent fur la Qu( 
ûon : fçavoir , fi les Infcriptions ( 
nos Monumens publics dévoie 
être Latines ou Françoifes ; J 
Charpentier s'y crut perfonnell 
ment intéreffé. Il publia à ce fuj 
un volume fous le titre de Défen 
de la Langue Françoife , & dei 
autres enfuite liir fon excellence 
fes avantages. 

Egalement affidu aux deux Ac 
démies ^ il ne leur étoit pas moi 
utile par fa préfence que par 1 
Ouvrages , car ft on trouve da 
fes Ecrits un grand caradére d'J^ 



Charpentier. $^ 
quence , de force & de précifîon , 
il lui échapoît dans la converfation, 
6c for-tout dans la chaleur de la dif- 
pute ^ quantité de chofes plus bel- 
les encore , plus vives & plus ani- 
jnées. 

Un extérieur împofànt > un fon 
de voix mâle & harmonieux , & 
plus que tout cela peut-être , un 
certain air de confiance , que quiel- 
ques perfonnes qualifioient d'intré- 
pidité , achevoient de donner dut 
poids & du brillant à fes difcours ; 
aufli aimoit-il à en faire , ôcle fort 
fembloit lavoir fervi à fon gré , en 
ie mettant plus fouvent qu'aucun 
autre Académicien , à la tête de 
l'Académie Françoife dani les oc» 
jcafions où il falloir porter la parole. 
Il mourut le vingt-deuxième Avril 
1702. âgé de. quatre - vingt - deux 
ans ; deux mois &f. fept jours. 

A*ii 



f Ouvrages de Mr. 



CATALOGUE DES OUVRAGES 
de M. Charpentier. 

l^ La Vie de Socrate , & les chofes mé- 
morables de ce Philojbphej Ouvrage de 
Xénvphon , traduit en François. Paris , 
i6jo. in-8^2•vo^. 

a,<^. La Cyropédie^ ou Hifîotre de Cyrut^ 
avec PEloge d^Agéfilaus , tràdtàt du 
Grec de Xénophon. Paris, in-foL i%9. 

30. Louis , Eglogûe Royale ( d'environ 
300. Vers. ) Paris, b-40. 1663. 

4^ Difiours d'un fidèle fujet du Roi, tou- 
chant PEtabliffiment d'une Compagnie 
Eranfûife pour le Commerce des Indes 
Orientales. Paris , m-40. 166^. 

5^ Rdatiôn de VEtabliffementde la Com- 
pte Banfoife pour le Commerce des 
Indes Orierudes. Paris, in-4.^ x66j. 

6^ Ode au Roi ( d'environ 400. Fers. ) 
Paris, îii-4^ i66j.' 
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jo. Le Voyage du Valhn nanqmlle ; Nou^ 
velle Hijiorique. Paris, in-12. i&j^^ 

B®« Défenjh de la Langue FraHfotfe pour 
rinfiription de PArc de Trionfhe. Pa- 
ris, in-12. 1(^7(5. 

90. yerjîon ( en Vers ) du Pfeaumt XIX. 
& du Pfeaume L. Paris , in-40. j^yg. 

10>. De VExcellence de la Langue Bran- 
foifi. Paris , in-ia. 1683. a. voL 
Il y a dans les Recueils de FAcadé* 

mie Françoife, plus de vingt DiTcoui» que 

M. Charpentier y avoit prononcez ea di& 

féréntes occafîons. 

Il a laiffë en Manufirrit 
^o. La TraduSHon entière des Oeuvres de 

Xénophon , avec une Difertationfur la 

CyropéSe. 
2^ Une Tradirilion de la Rhétorique 

d^AriJiote/àvec des Remarques. 
30. Une Traduéiion em Profe Françoife , 

de trois Comédies d'Ariftophane , le 

Vlmus , les Nuées & les Grenouilles. 

Aîij 
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y. Un Trente de Teinture , fous le titfé 

de Peinture parlante , où F Auteur 

prétend prouver qu^ilfaut mettre des Inp- 

criptions aux Tableaux cTHifloire , & 

des Noms aux Portraits. 

$\ Différentes Pièces de Potjîe , entrt 

lefqueUes il y a des Paraphrafesfur Us 

* Pfeaumes , & des Traduliions de plié' 

fteurs Epigrammes de F Anthologie i& 

" de Martial. 

On a imprimé en 1724- fous le titre de 
Carpenteriana, des Remarques d'Hiftoire, 
de Morale , de Critique & d'Erudition { 
& quelques Pièces de Poëfie ^ attribuées 
à M. Charpentier. Paris ^ir^iz. 




1704. 



ELOGE 

DE MONSIEUR 

.E DUC D'AUMONT. 

rUsQi/ici rAcadémiedesIn- 
F fcripticiiâ s'étoit comentée à la 
lôrt des Acadiémiciens d eh &kc. publique 
lention dans fes Regiftres^ , & d y ^uou*^ 
^er un court Eloge ^ qui compijt 
ti peu de mots les principales quar* 
tés qui les avoient rendus recom- 
landables. Mais au^ourd'hiû que 
ar la magnificence du Roy , cetta 
Compagnie fe trouve confidérable- 
lent augmenfiée & embéHc , il fem** 
le que lorftju die s'occupe au pro-. 
rès des Lettres , & qu'eUe fe pré- 
are à Êdre comnoître ce progrès ait 
^ublic 9 elle lui doit compte en mê- 
le tems deJaperte^^'cUe^t â^ 

A •••• 

A m; 



^ Eloge de Mr. 
Sujets qui la compoient. Le malheoi 
qui nous a enlevé Tun des pîus grands 
omemens de rAcadémie y dans h 
perfonne de feu M. le Duc d'Au 
mon^ vient ouvrir cette carrière d'à 
ne manière éclatante , quoique don 
loureufe y àc auroit dû feul nous obli 
ger à nous départir de notre modei 
rie ordinîdre. Il eft fi rare de voirie 
perfonnes du premier rang s'occu 
per d'autre chofe que de la guerre 
ou de leur ambition^ou de leurs plai 
fies , qu'on ne peut trop louer ceu 
qui y au milieu des plus brillans em 
plois , montrent de Tamour pour le 
Lettres 9 carefTent les Sçavans^ 6 
ont du goût pour tout ce qui fert ; 
cultiver Tefprit. Tel étoit Meflîr( 
Louis-Marie de Roche-Baron, Du< 
d'Aumont, Pair de France , Cheva 
lier des Ordres du Roy, premîe 
Gentilhomme de la Chambre de Ss 



LE DUG D^AuMONt. jSf. 

Majefté, & Gouverneur du Boulon* 
nois. Il étoitnéau mois de Décem- 
bre 1630. M. le Maréchal d'Au- 
mont fon père , Capitaine des Gar- 
des du Corps, Chevalier des Ordres 
du Roy y & depuis Gouverneur de 
Pîaris. , vit d'abord en lui toutes les 
qualités qui pouvoient lui promettre 
un digne héritier de (es vertus, & il 
féconda de fi heureufes inclinations 
par une éducation conforme à fa hau- 
te naiifancèi Dès rage de dix ans il 
fot Colonel de Cavaletie, ficilne 
tarda guéres à en faire les fondions , 
ce qui lui fit obtenir à feize ans la fur- 
vivance de la Charge de Capitaine 
des Gardes du Corps. Notre Roy 
jeune le vit toujours à fes*^ côtés par-^ 
mi les guerres civiles qui affligèrent 
la France pendant fa miiliarité, & il 
fervit utilement dans toutes ces fii* 
nèfles occafions , que la durée du 



to Eloge ï>e Mr. 
Règne heureux où nous vivons,no«| 
a fait oublier depuis long-tems.Lorf' 
que le Roy marcha en Flandres pour 
les droits de la Reine , M. le Maré- 
chal d'Aumont, à qui SaMajefté 
confia la conduite d'une de fes ar« 
mées y s'çrïipara d'Aonemiére ^ de 
Bergues ^ de Furnes & dé Courtxay^ 
tandis que Toumay, Oudenarde^ 
DoCiay, Aloft & Lille enfin fe rendi- 
rent à netre vidWieux Monarque. 
M* le Duc d*Aumont étoit alors pre- 
mier Brigadier de Tarmée du Roy. 
C'eft ainfi que le père & le fils fe fi- 
gnalerent dans cette brillante Cam« 
pagne ^ qui allarma û fort tous nos 
voifms y & qui fournît au Roy prêt 
que toute ^ la Flaqdré E%agnole. 

Ce fiiÈ pour rapprocher plus près 
de fa parfoniie, que le Roy le fit pre- 
mier Gentilhomme de fa Chambre. 
Dans cette. Charge ^ comme dans 



LE Duc d'Aumont* t% 
celle de Capitaine des Gardes da 
Corps,qu'il avoit exercée long-tems, 
il remplit tous fes devoirs avec toute 
lexafiitude & toute Taffiduité que 
demandent de pareils emplois. Dans 
les fameufes Campagnes qui ont 
étonné TUnivers par la rapidité des 
conquêtes , & par le nombre fit Tim- 
portance des Villes prifes,M.leDuc 
d'Aumont qui nes'éloignoît jamais 
du Roy , voyoit de près la prudentç 
conduite ôcTintrépide valeur de fon 
augufte Maître ; & peu attentif à fes 
propres périls , il étoitfans cefie agi-» 
té entre V^dnûxmon & la crainte^ 
charmé de le vok braver les dangers^ 
âc allarmé fans cëfTe de la peur de le 
perdre. La confiance que ce grand 
Prince avoit en lui ^ fut caufe que, 
pour s'affûrer oofttre les entreprifes 
des ennemis qui menaçoient les cô«<' 
tes maritimes, il Tenvoy a à fon Gou- 



H^ Eloge DE Mr. 
vernement du Boulonnois. M. lé 
Ducd'Aumontmîten peu de tems 
un ordre fi judicieux dans cette Pro- 
vince , qu'en un moment il y affem-» 
ble quinze mille hommes. Un feuï 
fignal arme tout un peuple , régie 
leurs rangs. Tous connoiffent leurs 
Officiers & leurs Drapeaux ; & cette 
Milice intrépide fous un Chef aimé 
& expérimenté dans la guerre , a fi 
bien fait relpeâer cette firontiere , 
& en a fi bien défendu Tapproche 
aux Flottes redoutables de l'Angle- 
terre & de k Hollande , qu'on a ob- 
fervé dans la fuite avec fuccès le mê- 
me ordre & la même difcipline fur 
toutes les côtes de la France. Ilfau- 
droit une plus longue étendue que 
celle des éloges ordinaires,pour par- 
courir tout ce qui eft digne de re- 
marque dans la vie de M. le Duc 
d'Aumont. Mais ce que l'on doit 



LE Duc d'Aumont. Tf 
Rir-tout confidérer , c'eft cet atta- 
::hement inviolable & invariable 
pour la perfonne du Roy,paflîon ex- 
trême qu il avoir reçue de fes Ancê- 
Tes , qu'il a fidèlement confervée , 
Se quil a eu foindetranfinettre dans 
toute fon illuftre famille. Il eft aifé 
d'aimer un Prince en qui Ton ne voit 
que de la grandeur & de la vertu , 
k qui joint aux charmes defaper-* 
[bnne une bonté 6c une douceur 
ju'onne peut affez admirer. Heu- 
reux ceux qui peuvent fans cefle le 
roir & l'entendre ! Tous les coeurs 
le font pas également fenfibles^ ni 
capables de cet empreffement qui 
iccompagneles grandes paflîons.M. 
le Duc d'Aumont aimoit le Roy , G, 
.'on ofe ainfi parler , d'une tendreffe 
ndépendante de toute ambition , & 
le fervoit avec un tranfport qui faifoit 
i)ien connoîtce la fenfibiUté, de fon 



$4 Eloge de Mr» 
cœur. Ceft4à, Meffieurs , la prîn^ 
cipale partie de Téloge de M. le Duc 
d'Aumont. Mais nous ne devons 
pas oublier ce qui nous regarde plus 
précifément, & qui n*a pas peufervî 
au progrès de la connoiflance des 
Médailles affez négligée dans les 
fiécles pafTés. M. le Duc d'Aumont 
a long-tems affemblé chez lui l'élite 
des perfonnes fçavames & curiei> 
fe$. Sa grande politefle les y attiroit 
avec joie , & la magnificence leur 
fourniflbit tous les jours les antiques 
les plus rares pour exercer leur criti- 
que. Son propre goût aidoit à for- 
mer celui des autres , donnoit de Té* 
mulation à tout le monde ; & ces 
affemblées qui occupoient fi hono- 
rablement fon loifir, ont produit des 
éclairciffemens confidérables fur 
THiftoire & fur la Chronologie an- 
cienne* 
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Lorfque le Roy a augmenté cette 
Compagnie, il jetta d'abord les yeux 
liir M* le Duc d'Aumont , comme 
fur Tun des fujets les plus propres à 
Torner par fa perfonne , & à Taîder 
par fes connoiffances & parfon goûc 
exquis dans tout ce qui regarde les 
Arts« Nous Tavons vu affilier avec 
plaifir à nos affemblées ; & fans fes 
continuelles occupations , nous Iça- 
vons que fon affiduité auroit été plus 
grande. Pour tout dire enfin , TAcâ* 
demie a perdu en lui ce qu elle aura 
peine à réparer. M. le Duc d'An- 
mont étoit né avec toutes les grâces 
du corps , avec une grandeur d ame 
qui ne s'efl: jamais démentie , plein 
de valeur & de conduite , fidèle à 
tous fes devoirs , libéral & magnifi- 
que. Il a été regretté du Roy , de 
toute la Cour, & particulièrement 
de cette Compagnie , qui honorera 
•& chérira toujours fa mémoire. 



I 
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ELOGE 

DE M. PAVILLON, 

/^^Uand la louable coutume 
' ^' ^V^ établie dans cette Compagnie 
ubiiquc ne m obligeroit point a laire 1 éloge 
ucs. de feu M. Pavillon , il y auroit quel" 
que efpéce d'ingratitude à moi dé 
manquer à lui rendre ce pieux de- 
voir. M. Pavillon, foit par quelque 
inclination naturelle dont il m'eft 
doux de me flatter, foit par l'attache* 
ment qu il remarqua en moi pour fit 
perfonne , me donna , dès mes plus 
Jeunes ans , beaucoup de part dans 
ion amitié. Mon amour pour les Let- 
tres, joint à un extrême defir d ap- 
prendre & de me former fur de bons 
modèles , l'invita à cultiver le peu 
de génie qu'il crut trouver en moi 

pour 
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jpour l'Eloquence & pour lia Poëfie ^ 
& ilm'afTocia à tout ce que la Fran- 
ce avoit albrs de plus fublimes ôç 
de plus rares efptits. Si j'avois eu af- 
lez de talent pour profiter d'une S(> 
ciété fi avantageufe, quel ne vous 
paroîtrois-je pas aujourd'hui ! avec 
quelles grâces ne vous peindrois-jê 
pas le plus aimable des hommes ! 
quelles* fleuifs ne jetterois-je pas fur 
ion tombeau ! Mais hcureufement 
ce n eft pas ici le lieu des panégy- 
riques, je dois me reftraindre dans 
un fimple éloge, pour fatisfaire en 
même tems à mon devoir & à l'ami-»^ 
tié que je dois à fa mémoire. 

Etienne Pavillon eft né à Paris 
en 1 531. Son père , petit^fils d'un 
des plus célèbres Avocats du Parle-* 
ment de Paris , étoit alors dans une 
fortune afTez confidérable ; & pair 
l'alliance que le mariage de fa fœuç 
Tome L B 
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lui avoit procurée avec une des plus 
pu^antes ïâmilfcs de la Robe , il 
pouvoit raifonnablement fe pro 
mettre des établiffemens confidéra- 
blés & éclatans pour un fils capable 
des plus grands & des plus brillané 
emplois. Il ne fe contenta pas de 
ie faire inftruire dans toutes les bon- 
nes lettres , il voulut encore lui don- 
ner en entrant dans le monde , une 
éducation folide , qui lui fervît de 
guide dans tout le refte de fa vie. 
Pour cet eflFet il Tenvoya près du 
faint Evêque d'Alet fon frère , dont 
la piété a été fi connue. Ce fiit-là 
que notre illuftre Confrère prit goût 
à Tétude de TEcriture-Sainte & des 
.Pères , dans laquelle il fit de grands 
progrès , & qui lui donna une faci- 
lité merveilleufe pour s'expliquer fin: 
toutes les matières de la Religion. 
A Ibn retour il fut pourvu de la 
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tharge à'Avaczt Général à Metz», 
Quoique fort jeune , il ne tarda gué-. 
tes à faire connoître les grands ta^ 
lens qu'il avoir pour TEloquence , 
éc fà capacité dans les affaires. Une 
fe préfenjtôit aucune matière dont il 
ne parût infliuit à fonds. Le Droit 
Romain, les Ordonnances de nos 
Rois, les Conftitutions du Royaume 
lui étoient préfentes dans toutes les 
occafîons, & ilnétoit pas moins 
Hen inftruitdes Décifîons des Con- 
ciles, des Décrets des Papes, & des 
Libertés de TEglife Gallicane. Tout 
ce (çavoir foutenu d^un grand fens ^ 
d'une mémoire admirable & d'une 
préfence agréable , d une façon de 
s'exprimer heureufe & Êicile, & en-» 
fin d'une prononciation telle qu'on 
la peut fouhaitcr pour la perfe£Uon 
d'un Orateur ; tout cela fe trouvoit 
dans M. Pavillon ^ & lui donna eif 

3ij 
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peu de tems une réputation qui Id 
fait regretter encore dans cet augu^ 
fte Parlement. Un fi beau génie & 
de fi rares qualités, demandoient un 
plus grand théâtre que Metz , & tel 
que la Fortune avoir femblé le lui 
préparer. Mais cette Fortune eft une. 
Divinité capricieufe, qui prend plaî- 
fir à mortifier le mérite. Les change- 
mens arrivés dahs les afiaires ^ 
avoient changé la face de celles du 
père de M. Pavillon, qui ne fe trou* 
voit plus en état d'avancer fon fils 
dans des Charges où Ton ne peut 
s'élever que par des biens cônfidéra- 
blés. Le Public y perdit beacoup^ 
M. Pavillon y gagna un loifir au- 
quel il ne s'étoit pas attendu , & 
dont les charmes néanmoins ne lui 
étoientpas naturellement indiférens. 
C'eft dans ce doux loifir que confcr- 
yant toujours h gravité d'un Magi^ 
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ïfrat y îl s'étoit établi une forte de tri- 
bunal , dont les meilleurs elprits re- 
connoiffoient Tempire avec plaifir. 
Vrai Ariftippe , il s'accommodoît à " 
tout. Ses mœurs douces & faciles 
convenoient à tout le monde. Ar-v 
mé de la raifon qu'il fçavoit infîçiuer 
& mettre dans tout fon jour , il étoit 
iîipérieur aux autres; Ôccenfeurai^ 
mable & chéri parmi les plaifirs or- 
dinaires de la jeunefle & du monde, 
il ne quitta jamais certain air de fa- 
gefle qui le faifoit relpefter des plus 
libertins. Si Tambition avoit eu 
quelque place dans fon cœur, il 
n^auroit pas manqué d'occafions 
pour s'avancer ; & le commerce que 
la beauté de fon elprit & Fagrément 
de fa converfation lui procuroitavec 
tout ce qui compofoît le beau mon-' . 
de & la fine cour , auroit pu lui fer- 
yir à réparer ce que h Fortune hâ 

B iij 
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avok atë. Mais , foit par Philcfi^ 
phie y foit par une jufte crainte des 
périls où les grands enaplois expch 
Ifent un homme fage , foit enfin peut?* 
être par Tamour du repos , il n éçou-^ 
ta que fa modération : jùfques-là 
qu'étant appelle dans la fuite à Tédo? 
cation d'un jeune Prince > près dih 
quel il pouvoir fe promettre une fer^ 
tuine éclatante y on ne put jamais lo 
ïéfoudre à s'y engager, quelques 6^ 
cilités & quelques agrémens qu on 
put lui ofBrir. Mon bonheur me Ta»- 
voit fait connoître , & l'amitié qui 
J'attachoit dans ma parenté , fit que 
depuis je n'ai point eeflé de le voir 
& de l'entendre. Que ne m'eft-il 
permis de vous peindre les inno-; 
cens plaifirs d'une fociété tome fpî- 
, rituelle & toute aimaWe y dont il 
étoit l'ame, & dont il faifoit toute 
k joief L'égalité de &n humeur ^ 
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ion indulgence , fa complaifance y 
animoienttout, & y maintenoient 
une gaycté douce & pleine d'efprit y^ 
dont je ne puis oublier ûi peindre les 
charmes. Il ne faudroit que lire lesr 
Poëlks qu'il fit alors y pour en don- 
ner une image agréable ; & au mi- 
lieu des jeux Ôc des badinages j on 
y reconnoîtroit toujours le plus fage 
& le plus aimable des hommes. Les 
juftes Décrejis d'un Roy plein de 
piété ayant aboli THéréfie, éloigne^- 
reht des amis illuftres de M. Pavil- 
. Ion. IlJui fut bien dur de quitter ce 
qu'il avoit de plus cher j mais l'ami- 
tié du Sage a fes bornes & s'arrête 
au pied des Autels. Il plaignoit leurs 
erreurs ^ mais il ne cefla point d'ai- 
mer leurs perfonnes , & de s'inté*- 
refler dans tout ce qui pouvoit les 
regarder. On trouvera dans fes Our 
vrages des marques de fa tendreffe 

Biiij 
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pour toute cette famille ^ & les 
gcs confeils qu il donne aux en 
qui en font fortis , & qui fe font 
blis dans les pays étrangers. Or 
peut douter que ces fortes de cl 
gemens ne faflent beaucoup de 
ne ^ même aux plus fages. J'aî 
de croire que M. Pavillon foui 
extrêmement d'une pareille féj 
tion. Pour adoucir fa peine , il 
ferva les amis qui lui en reiloî 
&il trouva quelque confolatii 
paffer le refte de fes jours tavee ( 
qui avoient toujours été attjch 
cette chère famille , & où il fç< 
qu'il étoit confidéré & aimé , c 
me il méritoit de Têtre. Je n oui 
rài pas ici la manière extraordii 
& nouvelle dont il fut mis à l\ 
demie Françoîfe. Je lui avois 
vent dit qu'une place dans cetti 
lébrç Compagnie Jui convenoi 



Mr, Pavillon* tif 

Irêmement, fur-tout puifqu il n*étoit 
guéres occupé ; mais fa modeftiele 
retenoit, & les follicitations qu'il 
crôyoit néceffaires Ten avoient tou- 
jours détourné. L'Académie fe trou- 
va balancée entre deux perfonnes 
qui partageoient les voix, & for- 
moient deux partis qu'on ne pouvoit 
accorder. Je ne fçais par quel inftinft 
il me vint dans Teiprit de parler de 
M. Pavillon ; mais dès que je Teus 
nommé ^ il fe fît un applaudiffement 
général ; on abandonne les deux par- 
tis aufquels on paroiffoit fi attaché, 
& tout fe réunit en un moment en 
faveur d un mérite qui parut fupé- 
rieur à tout autre. Cette éle£tion peu 
ufitée étonna tout le monde , ôc 
M. Pavillon à qui j'en jportai la nou- 
velle, en fut lui-même dans une fur- 
prife qui n'eft pas croyable. Mais 
vaincu par la manière honnête^ ôc 



us E L O G E D E 

obligeante d'un tel choix, il fut tr^-i 
fenfible à Thonneur qu'il recevoit, 
& fon remerciment fit connoître 
avec éclat , & la grandenr de fa re- 
connoiflance , & la juftice d une fi 
finguliére éledion. Ses infirmités 
commencèrent bien-tôt après à le 
retenir dans fa maifon , & rattachè- 
rent à fon fauteuil d'une maniérepeu 
douloureufe , à la vérité , mais qui 
ne lui laiflbit néanmoins aucune for- 
ce pour en fortir. Si cet état pouvoit 
être fuportable , & «agréable même> 
fi l'on peut ainfi parler , c'eft fans 
doute M. Pavillon qui en a fait Té- 
preuve. L'aflurance o» l'on étoit de 
le trouver , attiroit chez lui les meit 
Icures compagnies. Comme fa tête 
étoit libre & faine , il fourniflbit à la 
converfation , y décidoit en maître y 
mais fans fafte , parloir fur toutes for- 
tes de matières avec une facilité ad- 
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nîràble, toujours attaché à la vérité, 
'appellerois ici volontiers tous 
eux qui l'ont connu* Vôuloît-on 
es confeils , quelqu'un en a-t-il ja-^ 
lais donné de meilleurs f Cher- 
hoit-on des avis, nelestrouvoit-on 
>as chez lui toujours fenfés , tou- 
E)urs juftes , toujours modérez ? Il 
«ndamnoit les uns avec douceur ^ 
ronfoloit les autres , concilioit tout 
e monde. Les cruelles infirmité 
arrivées dans un teins où les biens 6c 
es honneurs tomboient à pleines 
nains dans une famille dont il avoit 
'honneur d'être allié de fort près ^ 
uî enlevèrent encore une fois les fa- 
veurs de la Fortune. Le Miniftre qui 
:onnoiffoit l'étendue de Ion e^rit, 
!e propofoit fans doute d'en faire 
;'ufage qui lui convehoit. Mais il fel- 
bt que toute fa bonne volonté le 
?ornât à lui procurer des travaux 
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plus doux , & accompagnas d*untf 
utilité fuffifante pour un Philofophe 
modéré. La mort de M. Racine lui 
donna place dans TAcadémie des 
Infcriptîons, où malgré fon abfence 
involontaire, il ne laifla pas de don- 
ner de falutaires confeils pour cette 
hîftoire, dont l'antique ni le moder- 
ne ne nous foumiflent point d'exem- 
ple. Je crains d'être trop long, & je 
finis par fes Ouvrages. La plupart 
font entre les mains de tout le mon- 
de. Sa profe & fcs vers ne laiflent 
rien à défirer ; foit louange , foit mo* 
raie , foit galanterie , foit badinage , 
tout y eft parfait dans fon genre , & 
à toujours un caraftére honnête & 
plein de retenue. L'Académie a lait 
en lui une perte difficile à réparen 
Ce ne font pas moins les grands 
noms qui honorent un Corps , que 
la préfence de ceux qui les portent. 
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JLa poftérité n'examinera guéres fî 
|Vi. Pavillon étoit affidu. à T Acadé- 
mie ; mais elle jugera par ce qui re- 
fte de lui , qu'il devoit être un des 
plus grands orneraens de cette Com- 
pagnie. 



CATALOGUE DES OUVRAGES 
de M. Pavillon. 

^•Dîfcours prononcé à V Académie Fran^ 
foifi le jour de fa Réception. Paris » 
i6^i» inr^\ réimprimé dans les Re^ 
cueils de V Académie Franfoifey & 
dans r Ouvrage fuivant. 

a. Œuvres de M. Pavillon^ &c. La Haye, 
171 y. m-^^.^ Ce Volume contient les Pot* 
fies de M. Pavillon , & quelques Ecrits 
du même Auteur , en prof e. 

p, Les mêmes, Amilerdam 1730.1» 8®. 
Cette édition eft préférable à laprécé, 

è&XiQp qui ne contient que jp. Pièces, 



50 OuvR. DE M. Pavillon* 

dont il y en a près de la moitié q^ii ne 
font point de M. Pavillon j au lieu quie 
celle - ci ne renferme que fes Ecrits 
véritables au nombre de 76. Pièces. 
Plufieurs de ces Poëfies avoient déjà 
paru parmi les Lettres du Comte de 
Buffy, & dans le Choix de Poèftes du 
P. Bouhours. 
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ELOGE 

► E M. D U C H E^ 

*A c A D e' M I E a perdu pref^ i70j» 
^^ que en même tems que M, Pa- ^^^^^^ 
Uon , M. Duché qui étoit fon J"^^JVè« 
lève. C'étoit un jeune homme né 
DUT la grande Poëfie. Son père, 
Scretaîre du Koy ôc Secrétaire gé- 
5ral des Galères , l'ayoit fait élever 
^ec beaucoup de foin, & ce fut 
>ut l'héritage qu^il lui laifTa. Son 
îu de fortune l'engagea d'abord 
ms des Poëfies frivoles , dont il 
Minut bien-tôt l'abus ; & la dou- 
^ur de fes mœurs & la beauté de 
►n efprit lui donnèrent le moyeh 
5 s'introduire à la Cour. La Poefie 
crée dans laquelle il parut léufGr ^ 
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le fit agréer pour fournir aiuc faînes 
amufemens de S. Cyr* Ses hiftoîrts 
pîeufes s'y lifent avec édification ÔC 
avec plaifir. On y chante les Hym- 
nes & les Cantiques facrez qu'il a 
compofez, & dans lefquels avec 
tout Tagrément de la Poëfie , on re- 
marque toujours une folide piété* 
La Tragédie dont on s'eft fervi pour 
des fpeâacles publics & dangerçu)^ 
eft d'elle-même un ouvrage très-in- 
nocent, lorfque l'onn y propofe que 
de bons exemples , & qu'on y repré- 
fente des hiftoires dont on peut tirer 
d'utiles enfeignemens. C'eft ainfi 
que fut compofé l'Abfalon de M. 
Duché. L'Hiftoire toute fainte , & 
traitée d'une manière toute noble & 
toute férieufe , étoit un fujet digne 
d'occuper les perfonnes les plus di- 
ftinguées. Les Demoifelles de faint 
.Cyr en repréfenterent les difFérens 

perfonnages 
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erfonnages , & en firent un très*v 
gréable divertiflement. Le Roy ne 
dédaigna pas de s'y trouver ; il s'y 
élaflà pendant quelques heures des 
>ins inunenfes aufquels il fe donne 
uis relâche, pour parvenir au repos 
e l'Europe, & à celui de fes fujétsJ 
1. Duché achevoit une Pièce toute 
areille, & deftinée au même ufage, 
Dtfque la mort la enlevé dans la 
eur de fa jeunefle. 



iATALOGUE DES OUVRAGES 
de M. Duché, 

. Céphale & Procris , Opéra , repréfenté 
en i6p4. 

. Théagene & Cariclée, Opéra y repré- 
fenté en 169J. 

Amours de Momus , Ballet , repréfentq 
en 169 y. 
Tome L Ç 



^4 OUVR. DE M. DUCHE^ 

4. Les Têtes Galantes , Ballet ^ repréfenté 

f. Les Préceptes de Fhoeylide^ tradtms dîê 
Grec 9 avec despenfées & despemmes 
de cefiéckf & une Dijfertation fur la 
bizarrerie des opinions des hommes. Pari% 

<5. Jonathas^ Tragédie tirée de V Ecriture 
Sainte. Paris, 1700. în-4.®* 

7. Abfalon , Tragédie tirée de PEcriture 
Sainte. Fans, 1702.111-4'». 

8. Scylla , Opéra > repréfenté en 1704. 

9. Iphigeniey Opéra , repréfenté en 1704. 

10. Debora , Tragédie Chrétienne. Paris 1 
1706. in- 12. 

11. Ode fur V Immortalité de VAme. 
Ode fur le Jugement dénier. 
Paraphrafe fur le premier Pfeaume de Do^, 

vid, Beatus vir qui non abiit, &c* 

Ces trois dernières Pièces font dans le Recueil intitulé i 
TiiHveatf Choix de Poejifs, La H»ye > 1 7 1 5 1 in- 1 }• 
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DE M. POUCHARD; 

L*A c A D e'm I E des Infcrîp-^ ToT* 
tions a perdu dans le cours de 
>eu de journées deux illuftres Aca*- puwijue 
iémîciens , qu'elle a fujet de regret- ^iST 
:er ; Tun pour le fecours qu'elle en 
:ecevoît continuellement ; l'autre 
>our ceux qu'elle avoir lieu d'en at- 
:chdre. ^ 

Julien Pouchard aflbcîé à cette 
Compagnie , étoit néen i6$6. près 
le Domfront en Baffe-Normandie. 
[1 fit bien-tôt connoître fon inclina- 
ion pour les Lettres, & lestalens 
p'il avoit pour s'y avancer. Car 
iprès avoir commencé fes études au 
pilans, étant venu au Collège de Lfc 

Cij 
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fieux pour les continuer , M. GlUot 
étonné de fa capacité & de fes prcn' 
grès dans les Sciences , crût ne pou- 
voir mieux exercer fa générofité, 
qu en foulageant les parens de M* 
Poùchard des frais de fon inftru- 
£tion. Il prit même une iî grande 
confiance en lui , qu il abandonna à 
fa vigilance le foin & la conduite de 
toute la jeunefle à laquelle il procu- 
roit une éducation gratuite. M.Pou- 
chard parmi tous ces difFérens ôcpé* 
jiibles foins , ne laifToit pas de faire 
toujours (es études particulières , qui 
le mirent en affez peu d'années au 
nombre des plus fçavans en toute 
forte de littérature. La réputation de 
fon fçavoir , & de la droiture de fes 
mœurs , le fit appeller à l'éducation 
de M. le Marquis de Coifquin, jeu- 
ne Seigneur de grande efpérance, 
^ue la mort enleva dans la fleur de 



, Mr; Pôùchard^ j'y 

Ton âge. M. Pouchard, quoique fous 
un titre qui n attire guéres Tamitié 
de la jeunefle , lui fut fi cher , que 
même allant à la guerre , il voulut 
Tavoir près de lui : témoignage au- 
thentique & rare de la vertu du Dis- 
ciple & de la fage conduite deYon 
Gouverneur. 

M. TAbbé de Caumartin laifla à 
peine à M. Pouchard le tems d'et 
fuyer Tes premières larmes. Mais 
quoiqu'il lui fût extrêmement nécef' 
faire pour les études qu'il avoit en- 
treprifes , il crut devoir s'en priver 
en faveur de M. fon frère , qui pour 
réducation de M. de Saint Ange fon 
fils unique , avoit befoin d'un maître 
auflî fage & auffi éclairé que M.Pou- 
chard. Le fuccés répondit à leur at^ 
tente. 

Cette jeune plante croîfToît & 
cmbéliiToit à vue d'œil -, pouffoit des 

C îij 
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fleurs qui faifoient efpérer des ftuîtj 
dignes de la tige dont elle fortoit : 
efpérance bien douce à un père qui 
fondoit fur de fi belles apparences 
la douceur de fa .vie , & une longue 
& illuftre poftérité. 

Je ne dois pas renouveller ici le 
fouvenir d'une plaie fi douloureufe , 
& fi fenfible à une famille générale- 
tnent ainiée. Les grands emplois , 
»i les honneurs, ne dédommage- 
ront jamais M. de Caumartîn de la 
perte qu'il a faite d'un fils , l'unique 
objet de tant de foins , & qui,par un 
mérite déjà diftingué dans le monde, 
promettoit fi bien de le foulager , ôc 
de l'en récompenfer. 
. M. Pouchard perdit tout en per-^ 
dant un Dîfciple qui lui faifoit tant 
d'honneur ; mais la libéralité de 
M* de Caumartin ne cefla pas àfon 
ig^xd. Elle fq répand encore fur fa 



Famille , qui par £k mort feroit de-- 
meùrée fans aucun avantage de la 
fortune. 

Quand il plut au Roy d'augmenJ 
ter cette Compagnie, M. Pouchard 
y fiit d'abord appçllé comme Affo* 
cié. Nous Tavons vu ici très-affidu f 
& toujours inftruit fur toutes les ma* 
tiéres dont les qucftions fe préfen-» 
toient. Il a fîgnalé fon fçavoir & fa 
plume dans le Journal des Sçavans y 
dont il avoitla principale direâion» 
Sa grande capacité lui fit donner la 
Chaire de Profeffeur Royal en Lan* 
gue Grecque. 

M. Pouchard peut avoir quel- 
quefois tïop fiiivi fon penchant à la 
critique , mais il n a pas cru que k^ 
décifîons fufTent des arrêts , & nous 
devons croire qu*il les a faites avec 
fimplicité ôc fuivant (es lumières ; 
peut-être croyant feulement par-là 

C iiij 
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égayer fon ftylc , & fe faire davanta* 
ge rechercher par les Lecteurs qui 
aiment mieux les fatyres que les 
louanges. Malgré tout cela,ceux qui 
le connoiflbîent particuliétement , 
le connoiffoientpourofKcieux^plem 
de bonté, & fiir-tout très-attaché à la 
Religion. L'honneur & la vertu qui 
l'accompagnèrent dans toute fa vie, 
rendront toujours fa mémoire chère 
à fcs amis, & feront durer long-tems 
les regrets de l'Académie. 



CATALOGUE DES OUVRAGES 

de M.POUCHARD, 

ï . lia Èeauçoup contribué à P Edition des' 
anciens \ Mathématiciens Grecs , entre-, 
prife far M. Thevetiat^ 

2f II a iravaitlé at( Journal des Sfavanê 
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depuis i'j02.jufquâfa mort arrivée le 
12. Décembre lyo)*, 
5, Il a laijfé manufcrite, une Hijioîre uvi" 
verfelle depuis la Création du Monde 
jufqu^à la mort de Cleopatre. 



ELOGE 

DE M. B A R A T. 

NICOLAS Barat , que M. Def- 1706. 
préaux avoit nommé pour fon AffemWée 

*■ *■ publiQuc 

Elève , étoit né à Bourges. Il fit fes ^Vrès Pâ- 
premières études à Sens , & vint les 
achever à Paris, où il s'adonna par- 
ticulièrement aux Langues Orien- 
tales. Le P. Thomaflîn qui le con- 
nut , & qui avoit deflein de compo- 
fer un Gloflaire pour fervir à la con- 
noiflance de ces Langues, fit fi bien 
, qu'il l'attira près de lui , & Ton ne 
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doute pas , que fans le fecours de 
M. Barat, il n eût eu bien de la pei- 
ne à achever un pareil Ouvrage. 
Ce fçavant Père avoir une affeftion 
& une eftime toute particulière pour 
lui , & ne fe plaignoit que de fa trop 
grande ôc trop continuelle applica- 
tion à l'étude ; comme s'il eût prévu 
dès-lors que ces grands travaux pour- 
roient épuifcr fes forces, ôc abrégCf 
fa vie. 

M. Duhamel qui le pria dans la 
fuite de l'aider pour l'imprellîon de 
la Bible qu'il avoir entreprife, a ren- 
du un témoignage authentique de 
Ion fçavoir & des fecours qu'il en a 
tirez. Mais tout ce fçavoir & cette 
profonde doâxine n étoient pas en- 
core ce qu'il y avoir de plus eftima- 
ble en lui. Sa piété fincére paroiflbit 
dans toutes fes a£tions , 6c dans tous 
fes difcours i ôc fon extrême charité 
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envers les pauvres lui falfoît répan- 
dre avec joie jufqu'à fon néceflaire. 
Il fut choiiî pour un des Sous-maî- 
tres du Collège Mazarîn ; & dans 
ce petit emploi , peu fenfible à Tarn- 
bidon y il s'attacha à entretenir com- 
merce avec tous les Sçavans étran- 
gers. Cette Académie qui Tavoit 
adopté , fe promettoît de profiter 
long-tems de fes lumières , mais 
une prompte mort à trahi toutes nos 
efpérancès. 



CATALOGUE DES OUVRAGES 
de M. Barat« 

I. Il a beaucoup aidé le P. Thomajpn de 
TOratohe , pour fon Glojfaire de la Lan-' 
gue Hébraïque. 

^. Il a eu beaucoup de part à la Nou- 
velle Bibliothèque choifie , où Ton fait 
ÇQxmoître les bons Livres en divers gen« 
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res de Littérature, àTufage qu'on cil 
doit faire, Amflerdam , ( Nancy )^I7I4' 

5. Deux Dijfertations qui font imprimées 
dans le premier Tome delà Bibliothèque 
Critique publiée par Richard Simon, 
Jous le nom de Saintjore : Vunefur les 
Bibliothèques Rabbiniques qui ont été 
imprimées y &fur le Livre du Rabbin 
Menahem de Lonzano ; Vautre fur la 
Bibliothèque Rabbinique de Bartolocci. 



ELOGE 

DE M. VAILLANT, 
LE Père. 

' TEan Foy-Vaillant na- 



quit à Beauvais le 24.de May 
"t*/a"ès ^^3^' A l'âge de trois ans il per- 
ja^s.Mar- dit fon père. Un oncle maternel , à 
qui la mort avoit enlevé prefquo 
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3ans le même tems un fils unique , 
prit foin de fon éducation. Char- 
mé du fuccès de fes premières étu- 
des , il fe le deftina pour fuccefleur 
dans la Charge de Judicature qu'il 
polfédoit ; & fe voyant fur le point 
de mourir , avant que fon neveu fût 
en état de remplir fes efpérances , il 
le fit héritier de fon nom,& de la plus 
grande parde de fon bien. Cette mort 
changea les projets de fon établifle- 
ment. Il quitta la Jurifprudence pour 
s'appliquera la Médecine ; & il n'a- 
voit pas encore vingt-quatre ans,lorf« 
qu'il fût reçu Dodeur. 

Jufques-là M, Vaillant , qui de-' 
voit être un des plus célèbres Anti- 
quaires , & le plus fameux Médail- 
lifte de fon tems , n'avoit marqué au- 
cune paffion pour ce genre de Lit- 
térature. 

Un Fermier des environs de 
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Beauvais trouva, en labourant latef* 
re, une grande quantité de Médail- 
les antiques ; il les porta à M. Vail* 
lant, qui les examina, & crut d'abord 
n'y donner qu'une légère attention- 
Bien-tôt il s'y livra entièrement. 
Son efprit frappé, & fa curîofité tou* 
jours foutenuë par de nouveaux évé* 
nemens que les Hiftoriens avoient 
mal rapportez , ou dont ils n avoient 
point du tout parlé , ne lui permirent 
pas de perdre de vue ces monumens# 
Son goût & fon génie pour les Mé- 
dailles fe déclarèrent. Déjà même il 
les déchifroit avec une facilité qui 
fembloit en lui tenir de Tinfpiration, 
parce que dans les autres elle n'eft 
ordinairement que le fruit d'une lon- 
gue expérience. Cette étude devint 
ainfî fa plus agréable occupation. Il 
y donnoit tous les momens de fon 
loillr j momens toujours faciles à 
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crouver pour cultiver ce que l'on ai* 

Des afFaîres domeftîques Tayant 
appelle à Paris , il y vit M. Seguin , 
Doyen de S. Germain TAuxerrois , 
qui avoit publié des Differtations fur 
quelques Médailles choifies, & qui 
paflbit pour très -habile. Dans les 
conférences qu'ils eurent fur ces 
matières , M. Seguin fentit le génie 
fupérieur du nouvel Antiquaire , foît 
qu'il lui fît des queftipns , foit qu'il 
lui propofat des doutes , foit qu'il 
hazardât des conje£lures , ou qu'il 
établît des découvertes. Surpris que 
la Province renfermât un homme qui 
avoit de fi heureux talens , il s'em- 
preffa de le produire auprès de ceax 
qui , comme lui , aimoient pafïïoné- 
ment les Médailles ; qui en connoif» 
fuient l'utilité , & qui les confer- 
voient dans leurs Cabinets comme 
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des tréfors d'une érudition délîcafà 
ôcprécieufe. Tels étoientMM.de 
Lamoignon , Bîgnon , de Sève & de 
Harlay , fçavans & illuftres Magî- 
ftrats y dont le feul nom rendoit déjà 
célèbre une fcience qui n'étoit en- 
core qu'au berceau. 

M. Colbert fut aufli informé da 
mérite de M. Vaillant. Il l'enga- 
gea à aller chercher dans Tltalie, 
dans la Sicile & dans la Grèce , des 
Médailles propres à enrichir la fuite 
que feu Monfieur,Gafton Duc d'Or- 
léans , avoir donnée au Roy. Ravi 
de pouvoir perfeâîonner fon goût 
par une femblable recherche, il par* 
tit, & revint au bout de quelques art- 
nées chargé d'une abondante moit 
fon. Le nouveau Cabinet du Roy 
en fut augmenté de moitié ; & quoi 
qu'on y ait ajouté depuis , il fut dès 
lors au-delTus de tous ceux que l'on 

connoiiToit 
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sonnoîflbit en Europe. Les cabinets 
particuliers fe reflentîrent àufli des 
!bins de M. Vaillant, & fe rempli-» 
:ent à fon retour d'une infinité de 
Médailles que Ton n'avoit pas en-* 
::ore vues , ou que ron<:royoit unî- 
jues» 

Tout ce que l'Italie, la Sicile &t 
[a Grèce renfermoient de précieux 
sn ce genre,avoit comme pioiffé entré 
Tes mains , & il avoit foigneufement 
:opié ce qu'il n'avoit pu acquérir* 
Ainfî perfonne n'étoit plus en état 
5ue lui de décider de la rareté d'unô 
Médaille. Les Sçavans & les Cu- 
deux à qui cette connoîffance n'é- 
îoit pas indifférente, le prièrent de 
ionner une lifte de celles qui étoient 
[es plus confidérables , foit par la ri- 
chefle des typ^s , foit par les lumiè- 
res qu'on en pouyoït tirer pour THif» 
tx)ire Romaine. U répondit à leuc 

Tome L D 
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Hempreilb&^r> & publia fbn Catal(> 
giye des Mf^didlles rares en deux 
Volumes /»-4^. fous ce titre : Numf 
^ftçta Imper^orwn Romamrum pra^ 
fianthra j à Julio Cafare ad Pofiumm 
£ir Jyrarms. 

On en fit fucceffivement deux édi^ 
tiens à Paris y & une troifiéme en 
JîoUande, Fortune peu ordinaire aux 
Catalogues que Ton peut comparer 
a de vrais fquéIettes,dont les beautés 
ne font tout au plus connues & re- 
cherchées que par les Maîtres de 
l'Art. 

Le Miniftre qui étoit peduadé 
que M. Vaillant fiaroit toujours dans 
fes Voyages d'importantes décou- 
vertes , le détermina une féconde 
fois à paffet la tner. Il partit de Paris 
au mois d'Odobre 1(^74. ôc alla 
s'embarquer à Marfeille avec plu- 
iÇ^eurs autres perfcunes qui^ comme 
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îtiî y comptoient de fe trouver à Ro* 
me à Touverture du grand Jubilé de 
rAnnéeSairtte^ôc d'en voir tranquil- 
lemenr les cérémonies. Une rrifté 
avanture,maîs des plus bizarres, trâ- 
verfa leur curiofîté. Ils étoîeht fut 
une barque de Livôurhe > qui le fé- 
cond jour du départ fut attaquée 6c 
prife par un Corfkîre d'Alger. Les 
François qui n'a voient point de gueif- 
re avec les Algériens , fe flattétent! 
qu'on les ttiettroit à tette, & cela s'é- 
toit pratiqué ainfi dans des occafîonS 
toutes récentes. Le Çorfâire s'eil 
défendit fur ce qu'il étoit trop éloi-» 
gné des côtes, & qu'il n'âvoit de vi- 
vres que ce qu'il lui en falloir pouf 
fon retour. On fte laifla pas de les 
dépouiller comme les autres, en leut 
diùintf bonapacâ Francefii &loifqu'ils 
forent arrivez à Alger , on les traita 
tous en efclsives. Le Conful de k 

Tom. /• * D îj 



J2 ElG GE DE Ma* 

Nation les reclama inutilement , lè 
Dey d'Alger s'obftina à les retenir 
en repréfailles de huit Algériens qui 
étoient, difoit-il^ aux Galères du Roi, 
& dont il n'a voit pu obtenir la liber- 
té. Enfin, après quatre mois & demi 
de captivité, il fut permis à M. Vait 
lant de retourner en France ; on lui 
rendit une vingtaine de Médailles 
d*or qu'on lui avoit prifes j & il entra 
dans une barque qui partolt pouç 
Marfeijle. Elle faifoit route depuis 
deux jours avec un vent favorable , 
ïorfque le Pilote apperçut un bâti- 
ment de Salé qui avançoit à force d© 
voiles ; & quelque manœuvre qu'il 
fît pour l'éviter ,1e Corfaire rappro- 
cha à la portée du canon. Alors 
M. Vaillant, qui redoutoit les mifé- 
res d'un nouvel efclavage , avala les 
Médailles d'or qu'on lui avoit ren- 
dues à Alger» Un coup de vent les 
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iéloîgna prefqu auffi-tôt du Corfaire, 
& les jetta fur les côtes de Catalo^ 
gne où ils faillirent à échouer. Ils 
vinrent enfuite s'embarraffer entre les 
bancs de fable qui font vers les em-^ 
bouchûres du Rhône. Ils y perdirent 
leurs anchres ; & M. Vaillant s'étant 
mis dans Tclquif ^ aborda lui cinquié-^ 
me au rivage le plœ prochain. 

Cependant les Médailles qu'il 
avoit avalées , & qui pouvoient pé- 
fer cinq à fix onces^'incommodoient 
extrêmement. Il conliilta deux Mé- 
decins fur ce qu'il avoit à faire:L'ac^ 
cident leur patut fingulier ; mais ils 
ne demeurèrent pas d^'accord du re* 
méde , & dans l'incertitude M. Vail- 
lant ne fit rien. La nature le fbulagea 
d'elle-même de tenis à autre , & il 
avoit recouvré plus de la moitié de 
4Eon tréfor> lorfqu il arriva à Lyon. Il 
y alla voir un Curieux de fes amis \ 

Diij 
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qui il conta fes avantures , ôc noh^ 
blia pas rarticle des MédaiDes. Il 
lui montra celles qui lui étoient déjà 
revenues ^ & lui fit la défcription de 
celles quil attendodt encore* Parmi 
ces dernières étoit un Othon qui fit 
tant d'envieàfon ami,qu-illuî propofa 
de l'en accommoder jpour un certain 
prix. M. Vaillant y con^ntit pourk 
rareté du fiut , & heuccufement il fe 
trouva le jour même çnitar 'de tenir 
fon marché. /'. 

Il revint à Paris , prît d'autres int 
truiStions , repartit , & fit un voyage 
plus heureux. Il pénétr^ dans le fend 
de l'Egypte &.de la Perîfe ^ où il trou? 
va tout ce qui pouvoir récompenfer 
un Antiquaire de fes peines,' 6c 4e d^ 
dommager de fes fatigues. 

Les nouveaiax tréfors qa'iLen rap» 
porta, enrichirent tellement le caB- 
Aet du Roi'^ qu'à voir «iet amas pro: 
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i£gîeux de Médailles ^ on eut dit que 
la terre y avoit exprès reftitué tous 
fts dépots f en faveur d un Prince 
qui fe pl^iibit à confulter ces reftes 
vénérables^ de r Antiquité fçavanté. : 

Ce fut au retour de ce fécond 
voyage du Levant que M. Vaillant 
.pubHa i'Kiftoire des Rois de Syrie 
yax leurs MéddiRes. SeJeucidarwbin^^ 
Imperium j Jive Hijloria Reguni Sy 
ri a àd fidcm Nurmfihatum actoinmo-' 
data. 

Cette partie de THMxDire ancienr 
ne étoit très-obfcure ; & tout ce 
-que Ton en (îjavoit communément , 
^toit que fllix ans après la mort d'A*- 
lexandœle Grand , Séleucus Tun de 
fes Lieutenans,avoit fondé leRoy au- 
lne de Syrie, qui' avoit fubfifté 1-efe- 
pace de 2 jo. ans, c*eft -à-dire, jus- 
qu'au tems où Pompée ayant con- 
quis la Syrie fur Antiochus TAfiati- 

Diiij 
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que , en fît une Province de FEmpï- 
re Romain. On connoiffoit encore 
quelques-uns de ces Rois par les 
Livres des Machabées flc par THif 
toire de Jofephe ; mais il en reftoit 
beaucoup d'inconnus, & qui Tau- 
roient peut - être été toujours , fi M. 
tVaillant n eût réparé le fiilence des 
Hiftoriens par Tautorïté des Mé- 
dailles. 

- II produifit donc les ^^7. Rois qui 
avoient régné dans la Syrie depuis 
Séleucus I.jufqu'à Andochus XIIP# 
>du nom que Pompée vainquit. Il 
.prouva la fucceffion chronologique 
de ces Princes par les époques diffé- 
rentes dont leurs Médailles étoient 
chargées. Avec le même fecours il 
rétablit la plupart de leurs furnoms 
qui étoient corrompus dans nos Li- 
vres , ou dont on ne fçavoit pas la 
■tVéritable étymologie* 
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-^ ii'bbfervation qu'il fit fur TEre des 
Séleucides^efl encore 4'«ne faga^ 
pité merveilleufe. Les bons Chro»^ 
nologifles la rapportoient unaniine* 
taent à la première année de la cent 
dix-fefxtiéme Olympiade^ mais ils ne 
s'accordoient point fur le tems de 
Pannëe auquel cette époque avoit 
commencé. M. Vaillant la fixa à 
TEquinoïc du Printems y parc* 
qu'Antioche Capitale de la Syrie 
(narquant fes années fut {es Médail* 
les^ y repréfente prefque toujoyts 
ie Soieil dans le figne du Bélier« 
• A THiftoire des ilois de Syrie ^ 
M. Vaillant fit fuccédcr Texplication 
des Médailles de bronze frappées 
dans les Colonies Romaines pour 
les Empereurs ^ les Impératrices ôc 
les Céfars. Là> fiir clkaque Médaille 
la Géographie ancienne eft éclaîr-* 
cie ^ la iltuation des Villes eft décd^ 
Tom. L * 
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te. On apprend quels font les HéroS 
qui les ont fondées; les grands Hom* 
mes à qui elles ont donné le jour; 
les Divinités tutélaires qu'elles ont 
adoréesi les Jeux qui les ont rendues 
célèbres ; les privilèges dont elles 
ont joui ; les différens noms qu'elles 
ont eûs;les diflférentes fortunes qu^el-? 
les ont éprouvées ; & revenant à Pex- 
plication particulière de chaque ty-*- 
pe , on y trouve une infinité de cir* 
confiances delà vie des Empereurs, 
qui touchent par la nouveauté ^ ou. 
par la jufteffe des applications. Oa 
fent affez que c'eft-là un travail im- 
menfe. M. Vaillant le confacra à uii 
4. le Duc Prince qui méritoit d'en être le Mé* 
* cène , & qui venoit de fe l'attacher 
par une penfîon confidérable. 

Après tant de produdions , il ne 
fe crut pas encore quitte envers les^ 
Antiquaires. Qcco, Médecin d*A«^ 



Vaillant LE Père, ^p 
bôtirg , leur avoir donné au com- 
mencement du dernier fiécle un Re- 
cueil de toutes les Médailles qu'il 
cohnoiÏÏbit des EmpereursKomains; 
mais il y en avoit très-peu de grec- 
ques^ & elles y étoient d'ailleurs 
fort mal décrites. En i d8 3 . le Com- 
te Mezzabarba avoit augmenté le 
Livre d'Occo de plufîeurs milliers 
de Médailles latines y & en avoit 
en même^ems retranché toutes les 
grecques , dont il promit de donner 
iin Volume féparé dans deux ans. Il 
y en avoit près de quinze que le Pu- 
blic l'attendoit, lorfque M. Vaillant, 
ijue douze voyages à Rome , deux 
^ans le Levant, autant en Angleter- 
re & en Hollande , avoient effeâi- 
•vement mis en état de fatisfaire à un 
-pareil engagement , fit imprimer à 
Paris fon Recueil fous ce tîtrfe ^ Aùi- f« 4*p»- 
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É^ Cafarum à Populis Romana ditm 
nis Gnecè loquentibus , ex omni modu^ 
lopercttjfa. 

Bientôt les Libraires d'Amftert 
dam lui propoférent d'en faire une 
féconde Edition. Elle parût par fes 

• 1700. foins augmentée de plus de 700. 
Médailles, & enrichie d'un grand 
nombre de notes excellentes > qui 
femblent n*être courtes que pour être 
plus claires & plus précifes. L'il* 

M. Fou- lufce Académicien à qui M. Vail-;- 

**^'' lant adrefla les deux différentes Edi- 
tions de ce Recueil, eft univerfelle* 
xnent, connu par fon habileté dans 
ces matières , & fon approbation afr 
iîirera toujours la deftinéç d'un Ou*- 
vrage. i 

Amfter- JJ publia Tannée fuivante THif 

im fol. ^ ^ 

^^^' toire des Rois d'Egypte par Médailr 
les , qu'il avoit comme promife en 
donnant de la mênae manière cellç 
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Ses Rois de Syrie. Les Auteurs nous 
pnt appris beaucoup plus de chofes 
des Egyptiens que des Syriens ; 6c 
par une contrariété dont on ne fçau- 
roit rendre raifon , les Médailles des 
Ptolémées font beaucoup plus diffi-i 
çiles à diftinguer que celles des Sér 
leucides.EUes ne contiennent aucua 
iiirnom^ fi on en excepte ceux d'£-' 
vergeté & de Philopator , qu'on ne 
trouve pas même autour de Teffigie 
de ces Princes , mais feulement au 
revers de quelque Divinité. Quel-» 
qu'obfcures cependant qu elles pa« 
rufTent , elles ne le furent pas pour 
M. Vaillant. Il y trouva la fucceC* 
iîon Chronologique des quatorze 
Rois qui avoient gouverné TEgypte 
pendant 2^4. ans, depuis Ptolémée 
fils de Lagus , qui s'en rendit maî- 
tre après la mort d'Alexandre , jut 
qu à la fameufe Çléopatre en qui fi- 
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nirent la race & le Royaume des Lai* 
gides i & ce qui peut furprendre ceuï 
qui ne font pas initiés dans ces myf- 
téres , il détermina par les Médailles 
la durée de plufîeurs Régnes que les 
auteurs n'avoient pas marquée. 

Cette Hiftoire des Rois d^Egypto 
par Médailles, parût fous les aufpi- 
ces de Monfîeurle Grand Duc, qui 
. honoroit M. Vaillant d'une eftime 
fînguliére , & qui lui envoyoit tous 
les ans une ample provifion-de vins 
exquis ; marque peut-être plus cer^ 
taine du fouvenir de ce Prince , que 
n eût été une gratification de toute 
autre efpéce. 

Enfin en 1 705. on imprima en* 
core en Hollande un nouvel Ouvra- 
ge de M. Vaillant fur les Médailles ; 
c'eft l'explication de toutes celles 
A^iftèr^' des Familles Romaines. A'i5/wm/ an- 
^^i^i- tiqui lamiliarHm Romanamm perpe- 
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ïrf/jf interpretattonibus iilujhrati. 

Quelques Antiquaires avoîent déjà 
traité le même (ujet;mais il ne Tavoit 
jamais été auffi amplement, avec au- 
tant d'ordre & avec autant de lîiccès; 
GeLivre jufqu a-préfent eft peu con- 
nu en France , parce que Imterrup^ 
tîon du commerce n*a pas permis 
d-en faire venir beaucoup d'exem- 
plaires. Les Libraires Teftiment infi-» 
nîmentpar le nombre des Planches > 
la beauté des gravures , & lagroffeuc 
de deux Volumes in fol. Les Sça- 
vans Teftimeront encore davantage 
par l'érudition qui y eft répandue. 

Tels font les principaux Ouvrages 
deM. Vaiilant;car l'abondance ou le 
choix des matières nous ont fait pafTer 
fous filence fon explication des Mé- 
daillons de M. l'Abbé de Camps, fes ^. p^i,, 
notes fur la féconde Edition des Mé- "^^♦• 
dailles çhoifies de M. Seguin, &ibid.i6i4. 
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â'autres pièces nées dans la chaleuf 
de quelques difputes littéraires , qui 
feules auroient pu tirer fon nom de 
roubli. Il nous faifoit encore elpérer 
THiftoire des Rois de Macédoine^ 
jde Pont, de Bithynie, de Thraceôc 
de Cappadoce par leurs Médailles; 
Pc une heureufe expérience nous 
avoit accoutumez à compter fur Te* 
xécution de fes projets. 

Lorfqu'il plût au Roi d'augmen- 
ter TAcadémie des Infcriptions , ôc 
de lui donner une nouvelle forme , 
M. Vaillant y fut d^abord appelle en 
qualité d'Affocié , & peu de tems 
après il y fuccéda à la place de Pen- 
fîonnaire, vacante par la mort de 
M, Charpentier, Son afliduité aux 
affemblées, & fon ardeur à partager 
les travaux de cette Compagnie, fe- 
ront à jamais marquées dans nos Re- 
giftres. ^ ' 

Au 



Vaillant le Père, -^f 
Au refte M. Vaillant avoir été 
taarié deux fois ; & par une difpenfc 
particulière du Pape, il avoit fuccef- 
fîvement époufé les deux fœurs. Il 
a eu plufîeurs enfants , & un fils en- 
tre autres , qui fiit toujours l'objet 
defes foins. Il lui infpira de bonne 
heure Tamour des Lettres», Il forma 
fon goût pour l'Antique ; & après 
lui avoir communiqué le fruit de fes 
leâures, de fes voyages & de fes ré- 
flexions , il en fit un préfent à TAca- *« J^Uci 

1 3 1 1*1) *^®*' 

demie, lôrfqu il fut en droit d'y nom- 
mer un Elève. 

'- Il mourut le 2 3 . Oftobre dernier 
'd'une apoplexie de iang. Sa famille 
& fes amis furent édifiez de la par-' 
Faite réfignation qu'il témoigna dans 
cette extrémité. H étoit âgé de 74. 
ans & y. mois. La force de fon tem- 
pérament fembloit lui promettre une^ 
vie encore plus longue. 
Tomel. E 



SIS Ouvrages d* 



CATALOGUE DE S OUVRAGES 
de M. Vaillant lePere. 

i. Numlfmata Imperatorum RomanoriM 
prafianttora à Julio Ccefare ad Pofiur 
mum&Tyrannos. Parifiis, 1674.111-4^ 

■ ' Eadem IL editto aultior^ ibidem 

1694. 2. vol. in 4^ 

à. Seleucidarum Impertum , feu Hifioria 
Regum Syriie adjidem Numtfmatum 
accommodata. Parifiis, i68i.in-4^ 

3. Seleâa Numifmata antiqua ex Mufaq 
Pétri Segutni y cum Obfirvationibus & 
Notisi editto altéra auSiior. Parifiis^ 
1684. in-40. 

^ Numifmata area Imperatorum ^ Augisr 

. Jiarum & Cafarum in Colontis , Muni' 

cipiis j&Urbîbus ,jure Latio donatis , 

exomni modulo percujfa. Parifiis, 1688. 

2. vol. in-folio. 

r— ^ Eadem. Amftelodamî, i^p^t 

in-fol. 
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y. Epijiola ad totius EurQpjs\AntiquariQt i 
c utrum Laurea Eumçniç Facato { Joanni 
Harduino) concedcndàJ Pàrifiis, 1662. 
, în-quarto. . 

6. Sekâiûra Numifmata m are maxiàd 
« moduli è Mufieo Francifii de Carhfs , 

illujlrata. Parifiis, 1695:* m-40. . '„ 

7. Numifmata Jmperatorum, jiugujîartan 

Ù* Cxfarum à Populis Romane ditio* 
^ nts gracè loquentibus , ex omni modulo 

percujfa. Parifîîs , i(5p8^in-4.o. 
\ Eadem j editio IL fepmgèntis Nufnniit 
c auéia. Aniftelodanii , 1700. in-foL 

8. Hiftoria Ftôlemaorum Mgypti Regum , 
- ad fidem Numifmaium Mcommodad^ 

Amftelodami , 1701* in^-fol, 

J>. Nummi antiqui RfmHiarum Romàna^ 

. rum , perpetuis Interpretamnibus iïltfii 

flratu Ibidem , 17Q3.2. voL în^foi^ 

jo . Arfacidarum Imperium y ftve Regum 

Parthorum Hiftoria ad fidem Numif- 

matum accommodata. Parifîis , i72y» 

Eij 
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;i I. AchamaitdàfUm Lnperium , fiw Re^ 

\ gum Ponû , Bofphori , Thracue & BU 
. : tkyme Hiftarià , adfidem Nurmfmch 

tum accommodata.VdxiÇviSji'j2^Mr/^^. 

%2. Des Canines marquez fur les Mi^ 

, dailles des Empereurs Romaths. HifL 

de r Académie, Tom. i. pag. 244. 
t3. Dijfertatîon fur Vannée delà naijfance 

de Jefus-Chriflj découverte par les Mé* 
•• . dailles antiques. Mcm. de T Académie, 

Tomai. p* ys^i. 
l^.Du titre de Néocore dans les Médailles 

Grecques frappées fous les Empereurs 
, Romains. Ibid. pag. j^y. 
]i^. Dijfertaàan fur une Médaille de Zé* 

nobie trouvée dans les ruines de la VUle 

dePâlmyre. Ibid. pag. 5*62. 
ji6. Dijfertation fur les Médailles de Va* 

balathus. Ibid. pag. 47^. 
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DE ï)'OM M ABILLON;- 
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O M Jean Mabillon naquît ~ 
le 23. de Novembre i(î32wifr 
Saint Pîerremônt , lieti fitu^ fiir ies^puwl^ue 
frontières dé Champagne, à une*^a- îu«7^^ 
le diûincedc Motuson & de la Çhâri 
treufeduJVIont-Dieit^: - ^ 

- Ses pàrenslehvoyétent de-bonne 
heure au Collège de rUniverfité de 
Heimsfpour y fairefés^mdes ; & il$ 
appmentcuvec plaifir que la jufteffq 
& la Adtacité de foix'^^it- lé rcnri 
doientj cher à fes majccesi Ces quali-* 
tés jointes à beaucoup de modellrie 
& de piâé, lui firent aafiûttr une place 
dans le Séminaire dçKEgUfe Métro-j; 
politaine /oà Ton élevé des jeune4 

Eiij 
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gens que l'on veut attacher au fer-^ 
vîce du Diocéfe. Il y demeura troîsr 
ans , & n en fortit que pourfe confa- 
crer à Dieu par dès vœux fblemnels 
dafiï T Abbaye de$ ;Béft^4i^n?^de 
faint Remy , où la Réforme étoit dé- 
;* ji établie* Il y ptH; l'habît en- i6sh 
' & ft.^QfeffÎQaaumQÎs de S^tem- 
lir.bré dô t'annéeJbiyante. . * ' . ' 
';^n leregaJ?«fedabojd:caniiheuh 
&jet4)ropte-à remplir, les plus hautes 
efpérances de Xori Ordre. "Srâ talens 
& iafecveur ckétoient.de bons ga- 
lante i maîs'de vi6lens = riiàîîx Âa tête^ 
qU'^çun retoi^de. ne pou^vt^tardom- 
pffcr:iii:ihangiérerit- tôutà coupla dc^ 
ftinatiônvdu^uaà Profès, ;I1 xicvint 
incapable du^mbindre traviul ; 6c né 
pôlir faire d'ijnpoçtantes décôuver-» 
tes'dans touâics genres dp littératu- 
ïcy ilie trouMEirpre(qùe réduit: à no- 
fer pehfer. U ËtUut fit^endioe ks 
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fendes , & lui interdire tout ce qui 
demandoit quelque application. 

Ses Supérieurs embarraflez Ten*^ 
voyérent à un Monaftére de la cant- 
pagne appelle Nogent-fous-Coucy; 
& il n y fut chargé que des fonÊHons 
où l'efprit femble avoir le moins de 
part. Du Monaftére de Nogent il 
pafla à celui de Corbie : Là, un 
Prieur touché de fon état , n'oublia 
rien de ce qui pouvoit rétablir fa fan- 
té ; & perliiadé qu un peu tfexerci- 
ice & de diflîpation y conttibûeroit 
|)kis qu une vie entièrement défoc- 
-ci^pée, il le fit nommer Dépofitaire^ 
36c enfuite Cellerier, ofiices confidé* 
râbles par -rapport aux grandes dé* 
tendances de l'Abbaye de Corbie* 
î Les difcuffi^ns dintétêt attachées 
à de tels poftes j forent feules capât 
tdes de idbuteir un homme dont la 
patience étoit la première -vertu i 
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elles augmentèrent fon goût pour II 
retraite , & la nature fit en même 
tems un effort pour le rendre aux 
Lettres. Il ne fut cependant décha^ 
:gé qu'avec peine d'un emploi , dont 
il ne laiflbit pas de fe bien acquiter, 
malgré toute fa répugnance. On 
l'envoya à Saint Denis , & il y paffa 
.une année entière à montrer le Tré- 
for de l'Abbaye & les Tombeaux 
-de nos Rois* 

Dom Luc Dachery , un des fça- 
vans hommes de l'Ordre > travailloît 
^lors à ce recueil de pièces choifîes 
flue nous avons fous le titre de .S5P1- 
cilége. Il demanda quelqu'un qui put 
l'aider dans fes recherches. On jetta 
les yeux fur Dom Mabillon , qui le 
fervit très-utilement , & qui par ce 
premier eflai, fit juger qu'il iroit plus 
loin que ceux qui le mettoient en 
peuvre, . 
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Une nouvelle matière s'offrit bieÂ 
tôt. La Congrégation de faint Maur 
avoit formé le deflein de donner de 
nouvelles éditions des ouvrages des 
Pères , revus fur les Manufcrits , 
dont les Bibliothèques de l'Ordre 
de faint Benoît , comme les plus an- 
ciennes , font aufTi les plus fournies. 
Dom Mabillon fut chargé de tra- 
vailler fur faint Bernard ; il en pré- 
para l'édition avec une diligence 
extrême , & ce fut le fuccès qui ren- 
dit la promptitude remarquable. 

En effet , il ne fe contenta pas de 
iîivifer les œuvres de faint Bernard 
par la nature des matières ^ de les 
fous-divifer entr'elles par l'ordre de 
la chronologie , & de corriger dans 
le texte un grand nombre de fautes 
échapées à l'exaélitude de tous ceux 
qui Tavoient précédé ; ilfépara avec 
«ne merveiUeufe fagacité les pièces 



véritables de celles qui étoîent 1 
les ou liifpeâes ; il en produifii 
iî*avQÎent pas encore vu le jour 
les éclaircit toutes par de fçava 
Notes. II y joignit des Tables h 
riques très-détaillées ; & ce qui 
peut paffer pour un grand ouvn 
il traita à fond , dans les Préface 
chaque Tome, les points les 
obfcurs & les plus curieux de la 
de faim Bernard , de fes Ecrits 
•de l'Hiftoire de fon fiécle* 

Ce Père de TEglife , que lo 
des tems a fait appeller le der 
des Pères , fîit le premier que < 
hérent les Religieux de la Con, 
gation defaintMaur. OnTimpi 
»««7. dans la même année * en deux 
lûmes in-folio, & en neuf Volu 
în-o6lavo. 

Le foin de pareilles édition 
pouvoit être en de n^illeures ma 
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Itiaîs un ouvrage qui intéreffoît plus 
particulièrement tout l'Ordre de 
feint Benoît, demandoitles foins de 
Dom Mabillon. C'étoit THiftoire 
mênie de cet Ordre. Les Vies d un 
grand nombre de Saints en faîfoient 
k pl«s grande partie , & ce fiit auflî 
p»:4à-que Dom Mabillon crut de- 
*éir commencer. Dès Tannée 1 66S 
il en publia le premier Volume fous 
ée titre : j4âa SanÛorum Ordinis fan-- 
BiBenediâiinJèculorumçlaJJes dijiri" 
bma. Il en a fait imprimer fuccefli- 
frëment * neuf Volumes in-folio. Le * En i«w 
lÈxiéme eft prêt , & c'eft le feul qui 1*677' 
reftoit a donner. i6%$. 

'- On ne confidérera pas àTavenir 
tes Vies des Saints, même des faints 
Solitaires, conune des livres qui ne 
fervent tout au plus qu'à exciter la 
piété , & à ranimer la foi des Fidé- 
ks. A cette utilité particuliére,Dom 
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Mabillon a fçu joindre de nouv( 
avantages. La Chronologie rétal 
THiftoire reftituée, les difFérens 
ges des tems découverts ôc ea 
quez i les points les plus impoi 
de la difcipline Eccléfiaftique éc 
cîs & fixez font de ce nombre ; è 
eft le fujet ordinaire des Nott 
* des Préfaces du fçavant Autem 
cette Collection* 

Entre les queftions délicates < 
a été obligé d'y traiter , celle de 
(âge du pain Azyme pour la ç 
bration de la MefTe l'engagea < 
une difcufïïon qu'il n avoit pas . 
vue. M. le Cardinal Bona , dcji 
avoit réfuté le fentiment , fan 
(çavoir, le pria d'examiner enc 
cette matière , & lui marqua m^ 
Tordre dans lequel il fouhaii 
qu'elle fût traitée. Dom Mabi 
lui adreffa fur ce fujet une di 
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laôon * où il établit par de nouvelles *J^^ *^^^ 
preuves Tufage du pain Azyme dans 
l'Eglise Latine avant le ^chifme de. 
Photius. L'Epître dédicatoire de 
cette pièce eft d'une politefle, que 
Ton ne trouve qu avec furprife danj 
des Sçavans de profeflion ; le fonds 
de rOuvrage découvre un Auteur 
mcapable de facrifier la fîmple ima- 
ge de la vérité, à toutes les bien- 
Hëances du monde. 

Nous devons encore aux recher- 
idies de D. Mabillôn fur l'Hiftoire de 
rOrdre de S.Benoît, quatre volumes 
imprimés en difFérens tems, *fous le ,^7^!^^ 
titre de Prêtera AnaleBa. Ce font au- l^iî.»^, 
tant de recueils de pièces fingulié- 
res & inconnues. Le? unes regar- 
dent nos Myftéres , & ce que nous 
avons de plus facré dans la Relî-» 
gion : les autres font de rares monu- 
mens de l'Antiquité, fragmens de 
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^ Conciles & de Chroniques , f< 

tions d'Eglifes & de Monaft 

lettres d'Empereurs , de Rois 

Papes & d'Evêques, infcript 

aâes , formules , ordonnances 

Ce fut l'examen de tant de p 

originales , joint à celui d'un j 

nombre de chartes & d'ancie 

très quiproduifitle Livre famé 

* En itfsi. la Diplomatique * où cet habiL 

in-iii. ma,. ^-^^^ entreprit de foumettre ; 

règles, & de réduire à des prin 
un art dont on n'avoit eu jufqu 
que des idées très-confufes : < 
prife nouvelle & hardie, mais {: 
reufement exécutée, qu'on h 
du premier coup pouflée à ù 
feûion. 

Perfonne n'ignore que c'eft 
cet Ouvrage que Ton donn 
moyens de diftinguerles vérital 
très d'avec ceux qu'une induft 
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avidité a pu fuppofer. Le papier 
d'Egypte , Técorce & les autres ma- 
tières fur lefquelles on écrivoit , y 
font examinées ; la conformation des . 
caradéres y eft difcutée. Le ftyle & 
le goût des diiférens fiécles, les ma- 
nières de datter , Tufage des foufcri- 
ptions & des fceaux , rien n'échappe 
aux remarques de l'Auteur, & fon 
génie paroît jufques dans le choix 
des pièces qui fervent de preuves à 
fon fyftême. Elles ont toutes quel- 
ques circonftances intéreflantes, qui 
les dérobent à la fécherelTe de la ma-; 
jtiére. 

Dom Mabillon déjà connu dei 
gens de lettres par quantité de bons 
Livres, le fut prefque de tout le 
monde par fa Diplomatique. Le 
icavant Père Papebroch^ Jéfuite 
d'Anvers , qui peu de tems aupara- 
yant avoit eflkyé d'en donner des ré- 
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pfS^oî^' gles , * en fit prefque auflî-tôt uneî 
fe^dT^. efpéce de rétradation publique,* & 
a«*&h.tt* depuis on a vu peu de queftions gra- 
d'A™?L v^^ ^^ ^^ genre , fur lefquelles le 
i^^%u"a Parlement de Paris,& d autres Cours 
g^^"^^ fupérieures du Royaume nayent 
Ifil^.^'' confulté le nouvel (Edipe. 

M. Colbert , à qui le Livre de la 
Diplomatique fut adreffé , connoif* 
foit d'avance la bonté de Touvrage. 
Il avoit fouvent employé Dom Ma- 
billon dans des affaires importantes, 
où il s'agiifoit de décider fur d'an- 
ciens titres ; & il n avoit jamais pu 
lui faire accepter aucune gratifica-^ 
tion. Le Miniftre peu accoutumé 
aux refus , crut alors que fon défînté- 
reffement ne feroit pas à l'épreuve 
d'une forte pen{ion,& il voulut le 
faire mettre fur l'Etat ; mais l'hum- 
ble Religieux répondit toujours que 
rien ne lui manquoit dans fa Congré- 
gation, 
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gatîon, & qu'il ne méritoitpas Thon- 
neur qu on vouloit lui faire. 

A quelque tems de-Ià, ilfiit en- EnxMi; 
voyé en Allemagne par ordre du 
Roi, pour y rechercher dans lesAr- 
chives & dans les Bibliothèques des 
anciennes Abbayes , ce qu'il y au- 
roit de curieux & de plus propre à 
enrichir THiftoire de l'Eglife en gé- 
.néral, ou celle de France en parti- 
culier. Ce voyage ne fut que d'envi- 
ron cinq mois , & il eft bon de le di- 
re , pour ne pas laiffer dans l'erreur 
-ceux qui en auront jugé par le nom- 
bre des découvertes qu'il a faites 
dans cette efpéce de courfe littérai- 
re. Le quatrième Tome de fes Ana^ 
leâes eft plein des pièces curieufes 
qu'il tira pour lors de la poudre des 
Bibliothèques. L'ample Chronique 
deXrithéme publiée depuis en deux £ni^9«i 
volumes in-folio par les Moines de 
Tome 7. F 
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^'^^^- S. Gai, eft encore de ce nombre, 
& bien d'autres pièces qu il s eft 
-contenté d^indiquer, ouquilréfer- 
VQit à de bonnes occa(îons# 

A fon retour en France, DomMa- 

billon trouva un grand changennent 

dans le Miniftére, mais il nyavoit 

tien de changé pour lui. M* T Arche» 

Vêque deReims,qui après ta mort de 

M. Colbert , avoit été chargé de ce 

qui regardoit la littérature,lui donna 

des marques particulières de fon et 

time, ôc Dom Mabillon les juffifa 

bien-tôt par le genre de fa reconnoit 

fance. Il adrefla à ce Prélat un dode 

•Enitfgj.Traité de la Liturgie Gallicane ; * 

^'^ c'étoit encore un fruit de fon voyage 

d'Allemagne , & ce n en étoit pas le 

snoindre. 

On ne doutoitpas que les Fran- 
çois n^euffent eu jufqu'au temps de 
Charldbtiagne une Lkurgie qui leur 
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étoit propre ; puifqu€ ce Prince , à: 
qui le Pape Adrien env^a le Sacra* 
Bicnuke de feiw Gïégoite^ ordonne 
dansfes Capitutafkesy qoe defbimaîf 
oa célébrera la Mefle fuivant la for- 
me ptefcrire par k Rituel Romain; 
Mais cette Ordonnance de Charfe»^ 
magne fut fi exaftement obfervée^ 
que ks Peiq)le^ oublièrent en peu 
de temps cp'il y eèt eè ime aotre Li- 
turgie ; & que le» plu§ habéîes igno- 
rérenc dans la fuite en quoi elk cort^ 
itftcHt. Dom Mabilloïî: treura danf 
FAbbayc de Luxeûîl u» kélionnaî-* 
re, doKofïfcfervoît en France, 3f 
y a plu^ de mille ans> pour lire à la 
Meffeks Prophéties^, les Eprtrcs & 
fcs Evangiles. Il jugea danskmo»^ 
menr de importance de fe décou- 
verte , & ayant enfohe conféré îc 
Manufcïît avec éâfet^ ftagmjyts de 
£wnfiHi)aiire Erèqw de Poitiers, âé 

Fij 
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Sidonius Apollinaris , Evêquc 
Clermont , de faint Céfaire d'Ai 
de faint Grégoire de Tours , à 
quelques autres Auteurs , qui 
voient avant Charlemagne, ili 
tua à la gloire de la Nation ce 
xnier monument de la piété de 

pères. 

M. TArchevêque de Reims 
que le bien des Lettres , demar 
que Dom Mabillon parcourût 
Bibliothèques d'Italie, comn 
avoit fait celles d'Allemagne ; i 
ayant parlé au Roi , Sa Majefté ' 
lut qu'il fît ce voyage , comme 
voyé de fa part pour chercher 
livres & des mémoires. Il part 
mois d'Avril i6S^. & revint aui 
de Juillet de l'année fuivante < 
gé d'une ample moiflbn. Il mit 
Bibliothèque du Roi plus de 5 i 
volumes de livres rares tant ir 
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tnbz que manufcrîrs, & compola en- 
fuite * fous le titre de Mufeum Itali-^'V^^^^^* 
cum^ deux gros volumes in-qHarto.^ 
des pièces quîl avoit découvertes 
en ce pays-là. On trouve unedef^ 
cription de fon voyage dans le pre^ 
mier Tome de ce Mujèum Italicum. 
Mais fon exaâitudê ne s'étend paS 
jufqu'à rapporter tous les honneurs 
que lui rendirent les Sçavans & les 
perfonnes delà première qualité. SI 
Dom MabiUon avoit un èfprit pro- 
pre à toutes les fciences , il avoit une 
modeftie fupérieure à tous les (uo- 
çès. On fçait feulement, comme un 
fait public , que pendant fon féjoûr à 
Rome , la Congrégation de Vîniit^ 
le conlulta , & s'en tint à fon avis fia: 
le livre des Septante , où VoffiûS 
traite de luniverfalité du déluge. 
' Après avoir ainfi rendu compte au 
Public de fon voyage d'Italie , il 

F 11) 
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donnai voc Gsopaàe ^diôou de ùàai 
i^l'^ Bernard *augiîieniiiéed« près decio» 
***'* quaate émisse», .accompagnée df 
iipuyeUes dUTeijtatioQiS pcélimiitato 
les , <ôc chargée de nouv^ks teixuu»' 
i)ue«> 

nécoîtàp^beiibimdecetravaily 
4:^iks fopécieiHS iSc d'illuAces amis 
l'«»gsig^eitf: à s'expliquer ibr uoe 
4tte^oa â<n}£ii^ qui pactagéoit les 
iëfytits, Il«'agi0p!it defiçayott, s'il 
icoit peroûsaiitx Moines d0 s'appli' 
qm^t à l'étode > ou fi cette applica- 
Àpn leur é»k ipiierdite paria r^o- 
iaritédeleyréwt. M.l'AbW de la 
■^wpe venoitde fe àéclaro: pour ce 
dernier (kaàme&f'i ^ lefuffiage de 
•(OB £imeuxScimm en impoTott prçf 
i|ui3 avx d«u;( pdtets^quand DoniMar 
Z-'^ur'^ biilon publM. ^ti Tcaiié des Ëtuda 
*SriÔ"« Mpnaftiquerf, ♦ Ilentanploya une 
». TOI. »-|^ajF^ à ptouvff jU néçeffité de l'ew- 
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de pour les Religieux par l'exemple 
des Bafiles^ des Chtyio&omes ^ dek 
Jeromes y des Auguftitis^ des Grét» 
goires ; par i autorité des Conciles^ 
par le iendinent unifonne des Peres^ 
& par la pradque conâaqte des plua 
anciens Monaftéces. Dans le refté 
de l'Ouvrage il dâermina les études 
pro{H:es auxfb&aire^^ 6c leur prefi 
cri vit la rnaniére d'étudier^ méthode 
qu'il avoit japparemment fiiivie ^ êc 
que les connoifleurs tsrouyérent C\ ex^ 
celleme , que le Traité des Emdès 
Monaftiques fut auifi«^ imprimé 
dans les Pays étrangers > &ç traduit 
en plusieurs langues. 

La difpute cependant i) en de» 
vint que plus vive £(plus animée; 
Ai* r Abbé de La Trape répondit avec 
un art qui déceloit le firùit de fes écu^ 
des y ÔL la réponfe fiit iiiivie d'une 
réplique à laquelle Dbom Mabillon 

F m; 
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fe contenta de donner le titre de R^- 
-4*'/au- flexions. * Le Public attentif recon- 
ilfvoL nut alors que ces grands honunes 
'"• nitoient pas fort éloignez.L'un n en 
youloit qu'à l'abus des vaines con- 
noiffances , Tautre n'écrivoit qu en 
£aveur des bonnes études. Ainfi les 
deux partis fe réunirent fans peine , 
& leurs chefs qui s'étôient toujours 
eftimés , s'aîmérent tendrement. 
. Dès que cette conteftation eût pris 
fin , les Supérieurs de Dom Mabil- 
lon fouhaitérent qu'il écrivît les Anr 
nales générales de l'Ordre de faint 
Benoît , dont il avoit donné prefque 
tous les A£tes des Saints. Son âge 
avancé , & fa fanté aflfoiblie par de 
longs travaux , ne furent pas des rài- 
(bns affez fortes pour l'en difpenfer, 
parce qu'il étoit difficile de trouver 
un Ecrivain plus propre à fbûtenir 
cette entreprife i plus exaâ > plus di: 
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Kgent; qui fut plus clair, ou plus 
châtié dans fon ftile ; qui eût plus de 
choix & d'arrangement. 
: On a déjà imprimé quatre volu- 
mes in-folio de ces Annales , * qui *'Eni70f* 
comprennent Thiftoire générale de i?^*- A 
rOrdre pendant près de fix fiécles , voy» le 
c'eft - à - dire depuis la naiflance de <îcfes oo- 
S. Benoît jufqu à Tan de Jefus-Chrift ^'''^"* 
1066. 

On y voit avec autant de plaifîr 
que d'édification une fociété que là 
folitude groflit , & que les perfécu- 
tions rendent floriflante. On s'inté- 
refle en apprenant que les habitants 
des premiers Monaftéres préfèrent 
înfenfiblement là régie de cette nou- 
velle fociété à celles que d'autres 
Saints leur avoient prefcrites. On y 
admire les deffeins de là Providen- 
ce , qui permet que les biens & les 
honneurs de là terre aillent cher- 



fo Eloge de 

cher ces (blitaires jufques dans le 
fond de leuis deierts pour les don-* 
nër en fpeâacle à tout le monde 
chrétiecu £fifîn on y remarque avec 
fisrprîfe que les reiachemens même^ 
dont rOrdre n a pu fe garentir pctt- 
dant le cours de tant de ûécies^n ont 
fervi qu a en affermir la ûînteté , en 
donnant lieu à de ferventes ré&r^ 
mes, qui ont toujours fait revivre 
avec plus de vigueur le premier et 
prit de TinlHiution» 

Le leâeur n eft cependant pas 
borné à ce fimple r.écit de lorigioe 
& des progrès de TOrdre. Toute 
rtiifioire Eccléiîaûique des mêmes 
tèms s Y trouve dans le dernier àé^ 
taii f 6c y parok amenée par des liai* 
ibnsiadmes. 

Le quatrième tome de ces Anna^ 
les ne panit que fiir la fin de l'année 
dernière : mais Tiédition feroit pluf 
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a^ncée , fi Dom Mabillon ii'avoit 
été obligé d'en interrompre le coursj 
pour publier un fiipplément à fbh 
traité de la Diplomatique ^ qu'une 
apprdbadon générale 9 & unepof- 
ieifion de plus de vingt années n a- 
voient pu (buftraite aux droits éter- 
nels de la critique. Cependant le 
cinquième tome eft achevé y 6c il 
manque peudechoTes aufîxiéme^ 
Dom Mabillon ayant pouffé (on tra- 
vail jufiju'âu tems de faint Bernard > 
comme il Tavoit toujours fbuhaité. 
Son attachement pour ce Père de 
i'Eglife étoit extrême. Charmé de 
i'^élévatîon de fon génie, de la pu- 
reté de fes mœurs ^ & de la fainteté 
de fa dodrine, il méditoit continuel- 
lement fur (a vie & fur fes ouvrages, 
ibit en religieux , foit en homme de 
lettres , de il en a laifTé une troifiéme 
édition toute prête^ 
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Jufqu ici Tordre & la liaifon deJ 
matières m'ont empêché de faire 
mention de plufîeurs autres ouvra- 
ges que Dom Mabillon a donnez en 
difFérens tems. Ils paroîtront petits i 
fi on les compare avec ceux dom on 
vient de parler ; mais ils feront tbit 
jours grands , toujours eftimables ,fi 
Ton n'en juge que par eux-mêmes* 
Telles font , par exemple , les re- 
' ToLm- marques qu il publia en i 57 7. * con- 
tre Topinion de ceux qui foutiennènt 
que Thomas à Kefï^is eft Tautem 
du livre de limitation de J. C. il y 
a peu d'ouvrages dont l'auteur foil 
moins connu & plus contefté. On 
avoit d'abord cru que ce livre étoil 
de S. Bernard ; mais comme il y efl 
parlé de S. François , qui vi voit 8 a 
ans après lui, ce fentiment n a pï 
fubfifter. Ceux qui l'attribuoient ai 
célèbre Gerfon Chancelier de FUni 
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yerfité de Paris , n avoient pas pris 
garde que Fauteur du livre de Tlmi- 
tadon fe donne plus d'une fois la 
qualité de Moine, & que Gerfon ne 
le fut jamais. Thomas à Kempis , 
Chanoine régulier de S. Auguftin , 
& Jean Gerfen, Abbé de TOrdre de 
S. Benoît , étoient les feuls qui euf^ 
fent confervé leurs droits fur cet ou- 
vrage ; & il y avoir long-tems que 
leurs confrères étoient aux mains 
pour la préférence. 

Le Père Delfau de la Congréga- 
tion de S. Maur avoir fait une dif^ 
fertation en faveur de Jean Gerfen, 
& ce n avoir été qu'après la mort de 
ce bon Religieux que l'on avoit vu 
paroître pour Thomas â Kempis 
une réponfe vive , & prefque per- 
fonnelle. Cette circonftance tou- 
cha Dom Mabillon. Il écrivit , ré- 
tablit en peu de mots l'état de Ist 
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queftion , ôc fortifia les ancieitnet 
preuves du Père Delfau par Tauto-» 
rité de douze manuicrits ^ dont il 
donna une iK)tice exaâe. 
En 1 58 7. Doœ Mabillon fut obli- 
gé d'écrire ftir une matière bien dif* 
fëreiite , quoiqu'il eût encore Fhoih 
neur de fa Congrégation à défendre^ 
& les mêmes adverfîdres à combat- 
tre. Il s'agiiToit de la préféance auir 
Etats entre les BénécÈâins, & les 
ChanoinesRégulieîsde Bourgogne. 
U donna fur ce fujet deux mémoi- 
\ En i6t7- res * que Ton prendia moins poi» 
des faSlums que pour de fçavantcs 
differtations, où l'on traite de la pré« 
éminenee & de l'antiquité des deux 
Ordres. Le Religieux devenu Jurif- 
confulte profond , parle toujours en 
Hiftorien délicat. Les Bénédiâbs 
d'Allemagne , ayant été dcpub 
obligés d'entrer daflo une femblable 
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DoM Mabillon. pj 
Conteftation avec^les Chanoines Ré- 
guliers , fe font contentés de faire 
imprimer ces deux mémoires tra- 
duits en latin. Ce que Dom Mabil- 
lon a écrit fur l'inftitut de Remirc- 
mont^ aura le même fort toutes les 
fois qu'il s'agira de difcuter l'origine 
des ChanoineiTes Régulières. 

En i69^. il publia un traité ex- voi.;»-!». 
près pour réfuter la nouvelle expli- 
cation que quelques Comnaentah 
jtcurs donnoicnt aux mots de mejft & 
de communion qui fe trouvent dans la 
régie de S. Benoît. Ce traité parut 
fans nom d'auteur. Il n'étoit pre(^ 
que plus nécefTaire que Dom Ma- 
billon fe nommât ; les Scavants ne 
pouvoicnt s'y méprendre. 

La lettre latine d'Eufébe à Théo^ 
phile fur le culte des Saints incon- 
nus, ne manqua pas auffi d'être attri- 
buée à Dom Mabillon dès qu elle 



jp^f Elogédë 

^ i(59t. fut publique , * & quand il voulut f$ 
découvrir lui-même dans une fecon* 
*En 1705. de édition,* il n y avoitperfonne qui 
ne Teût déjà reconnu à ce çaraâére 
de piété qui fait le fujet de la lettre 
C*eft une piété exaâe 6c fincére; 
mais qui ne veut rien de hazardé 
dans fon objet. Le même efprit ré* 
gne jufques dans ce qu'il a été obli- 
gé d'écrire en faveur de la faintc 
•Lettre à Larmc de Vendôme , * quoique le 
^^ de vulgaire trompé par les apparences, 
w-^^!^^'femble en avoir pris une idée toute 
''"'' différente. 

Pour ne rien oublier, je devrois 

parler des Uvres de S. Bernard, de 

la Confidération , que Dom Mabillon 

•Enyoï. fît imprimer * pour le Pape au corn* 

mencement de fon pontificat ; des 

*E!H702. exemples delàmort chrétiene,*qu il 

*""* adreffa peu de tems après à la Reine 

d'Angleterre j de quantité d'épîtres 

& 
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& de préfaces, que de judicieux Ai** 
tèurs lavoient prié de mettre à la tête 
de leurs^ Ouvrages^ conùne pour eil 
«irûrer la deftinée , & d'iih nombre 
prefqulnfini de lettres écdtes à ceùi 
qui le confultoient fur. lés points les 
plus difficiles de leurs étùdesî 

Quelle énumératioa rie ferois<-)é 
point encore^ fi, à cette Jiftiédes Ou* 
vrages de Dom Mabilloa> je voulais 
ajouter ceux qui liii doiventleur corn** 
mencement , leur fb^mê ouleur pei^ 
fe£Uon , & ceux qui lui ont été adret 
fez par des Auteurs de:la première ré»r 
putation?* mais le fçavant Religieu:^ diloN '^ 
+ qu'il avoit depuis lorià-tems àflb* iepercTh< 
Clé a les travaux,ôc qm eft aujourd nui schiiter. 
le dépofitaire de fes papiers,peutfeul t i>o« 

J / J 5l J J Thierry 

rendre un compte ndélede tant denuinstu 
chofes. Il donnera la Vie de fon cher 
maître , car c'eft anfi qu il Fappelle ; 
& s'il veut la joindre. auidiadémev»^ 
Tome I. G 
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lume desAûes des Saints defonÔr* 
dre , qui eft prêt à paroître , le public 
la trouvera £ins doute fort à fa place. 
:/ Lorfqu'il plût au Roi d'augmenter 
^Académie des Infcriptîons , Dom 
Mabillon y fut nommé entre les Aa- 
démiciens honoraires , ôc il fallut d'à* 
bbrd prendre des melures pour vain- 
cre fa délicateffe lîir cette diftin- 
ôion; mais perfonne dans la fuite 
ne fiit plus attaché aux intérêts , & 
fixDn Tofe dire , à la gloire de cette 
Compagnie* Une de nos premières 
AfFemblées publiques fut célèbre 
par la differtation qu il donna fur les 
anciennes fépultures de nos Rois. Il 
fe trouvoit fouvent aux AfFemblées 
particulières, & c'étoient autant de 
jours de fêtes pour TAcadémie. Sa 
préfence y infpiroit une noble ému- 
lation , & chacun avoit les yeux at- 
tachez fur cet homme (impie y qui 
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ne les levoit prefque jamais. Nous 
eûmes encore le plaifir de le voit 
peu de jours avanr qu'il tombât ma^ 
îade de la maladie qui nous la ent 
levé. 

Il fut attaqué d une fuppreflîon 
d*urine fur le chemin de Chelles , où 
il alloit par complaifance pour un 
de fes amis. On le fecourut avec 
empreffement ;- mais comme on ne 
connoiffoit pas aflez fon mal ^ on le 
rendit incurable par la manière dont 
on le traita 9 Ôc il fallut au bout de 
quelque temps le rapporter à Paris* 
La maladie y augmenta de jour à 
autre. La force d efprit & la pa- 
tience du malade fembloient aur 
gmenter à proportion* Enfin , après 
avoir foufFert pendant plus de trois 
femaines tout ce que la tuture du 
mal, & des opérations qui y ont rap- 
port, peuvent faire imaginer de plus 

Gij 
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douloureux , il mourut en paix danJ 
TAbbaye de faint Germain des Prea 
le 2 7. du mois de Décembre der- 
nier y âgé de foixante ôc quinze ans 
un mois & quatre jours. 
' Nous n'oublierons jamais que dans 
ces derniers momens il marqua à un 
K^d^^ de nos Confrères,* dans les termes 
les plus vifs & les plus tendres, fon 
cftime , fa reconnoiffance , & fon at- 
tachement pour cette Académie. 

Ce feroit pour nous une obligan 
tion plus particulière de confàcrer 
ià mémoire par de dignes éloges, fi 
la voix publique ne nous avoitdéja 
acquittez , & fi le caraâére de cet 
Académicien, qui nous eft toujours 
préfent , ne fembloit nous impofer 
encore la néceffîté d'un fîmple ré^ 
cit. Nous pourrions cependant le 
louer d'une manière peu commune, 
en rapportant feulement des extraits 
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Bes lettres que M. le Grand-Duc & 
M. le Cardinal de Médîcis ont écri* 
tes à une perfonne de cette Compa?- 
gnie fur la perte de fon illufîre Con* 
firere. Maïs , fi ce n efî qu'à des té»* 
«lôîgnages de cette nature, qu'il 
peut être permis de s^arrêtey ; celui 
jue le fouverain Pontife rendît , en 
apprenant la mort de. Dom Mabik 
lon , eft trop glorieux^ pour nous 
échapper. Voici comment s'en ex* 
plique M. le Cardinal Golorédo 
ians fa detméfe lettre à Dom Thîer^ 
ryRuinart. • 

•il<^<Le Pape, dit-il, a voulu lire 
j, plufieuris fois le trifte & touchant 
^, détail que vous nous avez fait de 
,^ fa mort. Sa Sainteté s'efî trouvée 
„ émûë de toute foii àffeftion pater- 
^, nelle pour un homme de mœurs fi 
„ refpeâables, & qui a fi bien mérita 
9, des lettres ôc de toute TEglife* 
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„ Le faint Père, ajoute-t-îl , a 
„ marqué que vous lui feriez plaifir 
^y de Tinhumer dans le lieu le plus 
^, diftingué, puifquiln'y en a point 
,, où fa réputation ne fe foit répan- 
yy due, & que tous les Sçavants qui 
jy iront à Paris , ne manqueront pas 
„ de vous demander où Tavez-vous 
„ mis ? Ubipofuifiis e^m /Il prévoit 
,, quelle . fcjç^ leur: peine;, s'ils îç* 
„ prennent que les cendres d'un 
„ perfonnage de ce naérite ont été 
,, confondues, ôcs'ilsMie les tro* 
„ vent pas recueillies fous le marbre, 
„ avec . quelque InicrjiptiQn qui Gon- 
„ vienne à des reftes li précieux. 
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CATALOGUE DE Si OUVRAGES 

deDom Mabillon. 

I . GalHa ad Htfpamam îuguhre nunmm »^ 
( Pîéce en profe qtiah^è fîir la mort de 
la Reîne Anne d'Autriche. ) Paijliis ^ 

ft. S. Bemardi Opéra , Ibîdr 1(567. i. vol. 
în-fol eîrp.vol. iri-8Î®. 

•~— Eaàem^ fictihdb cutis èdna ^ 

ibid. i^po. 2. vol. în-fol. & tertiiiiiunsf 
îbid. 1719. 2. vol. în-fol.' ^ '• ^' 

?• -4(Sf^ Sanâorum Ordinir S; Beriediâi 

• perfaciilarum clajfes ^^^ibuta.^lbid. 
1 568. & anms feqq. jp. **ol. in-fbl. - ' 

' Na. Les^f âaces de cet* OuVI>a|^ ont été unpiii 
mées f^^rémeoit i Hplt^9>i^ jin yoI, ékh^^,\en 

^nh ■■ ■ .. \ ./ l 

4. Dijfmatto de Azyrpû & Fermentato* 

Pariffis, 1674. m-8\& réimprin^ée 

dans le premier volume 4^ fes Oeuvres 

pofthumes "^ G uij 
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jf. Fêtera Anakâa. Ibid. 16^$% i6j^i 
I (Î82. & î6Ss •4- vol. in-S^ & réîmpri- 
- mez en uni ^^ itr-foL en 1723* ' 
6. Dijfertatio de Mpnachatti S* Gregm 
Magm 9 (ex primo veter. Analeâonun 
tomo feorfîm edîta ) in-80* • 
'j. Ït^ Qermamçum ^ extoraoxv. Ande- 

ftorum feorfîm çditum. 

d. Ànimadverfiones in Vindiçtas Kempefi' 

}fv F* Delfçu^]^^n£ùs^l6'^'J. m-8^'&ré^ 

imprimées dans jTes Oeuvres poflbumes« 

o^^£^ Re pîflomatica Ubit VL iPaxifiis, 

, ;i(^^i.. in-^l.; . 

I o. Ubrorum .^ du Re Diplomatica Supple- 
^;>i2«i«ïim. J[bid,:i7Q4,m-fol. . ' 
/; VM ,^ ^ • fi^^ i «f^^^û fecunda emfin^ 

data&au(i^.^^ià. i70p*în-fpL 

%li*rLhurgia G4llicanay cumDifymfinont 

rr^de.CHTfu GallmmilhiA. 1683^.111-4^ 

Le Livre d^ Curfu Galliçano .a. été 

'^'rièlmprimé à h fiiidu Rétueîl des, Préfe- 

ces des Anhaletf 3d Bénediftias*, odi-; 

* ]doû'4ç î^ouçh Ï732. in-^^ 
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tX Mufaum Italicum » feu ColUéito vête-' 
Tum Scrîptorum ex Bibliothecis Italicis. 
In primo tomo praemittitur Iter Italicum 
luterartumi b fccundo Commentanus 
in Ordinem Romantim. Parifiis, i687# 
& I (58p. 2. vol. mr4^. 

13. Lftrre y«r rinjlitut de RemtremonU 
Paris, 1684. in-4-®. & réimprimé daa« 
le Recueil de fes Oeuvres pofthumes, 

i^ Deux Mémoires touchant lapréféance 
des BénédiStins furies Chanoines Régu- 
liers aux Etats de Bourgogne ^ imprimez 
en i(î87, în-4iO.&, depuis réimprimez 

* dans le Recueil de fes Oeuvres pofthu- 
mes. Ces mêmes Mémoires ont été tra- 
duits en Latin par D. Herman Scheok t 
Bibliothécaire deS, Gai. 

X J. Trente où Pon réfute la nouvelle ex* 
plicaàon que quelques Auteurs donnent 
aux mots de Mefle & de Communion 
dans la Rjégle de S. Benoîte Paris, 1 685U 
în-i:^, & réimprimé dans le Recueil de 
fes Oeuvres poftfiumes , avec unAviê 
& une Addition. 
Tom.L^ 
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16. Traité des Etudes Monaftiques. Pami 
i5pi & i6$2. 2, vol. in-i2. & 4 BriH 
K€!lesein5p2. 2.V0I. în-i2. 

Ce même Traité a été traduit i o. en Ita- 
• lien par le P. Nie, Jérômç Ceppî , Se im-; 
primé à Rome ^n 170 1. 2^. en Latin pay 
le P, Ulric Straudîgl , en 1702. 

17. Réflexions fur la Rèponfe ( de PAbbé 
de la Trappe ) au Traité des Efudef 
AIonaJUques.VsLnsy i6p2, m-^P.S: en 
i(îp3. 2. vol.în-ï2. 

:f8. Lettre Circulaire fur la Mort de la 
Mère Jacqueline Bouette de Blémur^ 
Bénédi£iine.V2Lns^i6^6. in-^^ & réim- 
primée dans le Recueil de fes Oeuvres 

' pofthumes. 

ip. La Régie de S'BenQÎt% avec les Stai 
tuts cPEtienne Tàncher , mife enfiançois 
pour Vufage desi Rjtligieufes de Chelks^ 
Paris, 1697. in-i8. 

iTo. Èufebii Romam Epijlola dt Çultu San^ 
. Ûorum ignotorum.V^^nSy i6p8* in-4®. 

'^ Eadem, editio IL îbid. i5p& Editio Ilh 
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' recognita & auSia , ibid, 1705, & réim- 
primée dans le RecueU de fes Oeuvres 
poflhumes. Cette Lettre a été traduite 
en françois par divers Auteurs. 
ar. Lettre à M. VEvêque de Blois fur la 
f ointe Larme de Vendôme. Paris , 1700, 
in*8p. & réimprimée dans le Recueil de 
fes Oeuvres pofthumes. 

22. & Bernardi de Confideratione liber , 
jujfu Clementis XL editus. Pariais» 

: i70i*m-8^, 

23 . La Mort Chrétienne,^ dédiée à la Reine 
i d^Af^kterre.) Paris , I702,in-i2. 

24. Annales Ordinis fanât Benediâi 9 
cum varUs btjlrumentis , ir antiquis 
Monunmins in Appetidicibus relatis. Pa- 
rifîis , 1705. & annîs feqq. 5. vol. in-foU 

Eorumdem Volumen VL ab-* 

folutum & editum pet Edmundum Atir- 

tene. Parifiîç , 17.J9. in-IoL 

cy. LePereMabillon eft encore Auteur, 

• lo. de plufîèurs Hymnes latines à Phon^ 

' neiir dès Saints révérez dans P Abbaye 
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- de Corbie. 2^. De VEfttre âédkaUntt 
de Védinon des Ouvrages de faint Au* 

• gnl^^* ^\ De la Préface du dermerjo*, 
me des mêmes Ouvrages. 

îft6» Œuvres pojlhumes deD. JeanMaUt^, 
Ion & de D. Th. Ruinart , &c. publiées 
parD.Fincent Thmllter. Paris, 1724. 
3. vol. m-4®. Les deux premiers volu- 

, mes de ce Recueil renferment divers 

. Opulcules du P. Mabillon , dont plu* 
fieurs avoîent déjà paru : ceux qui n'a- 
voient point été imprimez (ont égale* 
ment répandus dans ces deux premiers 

. volumes ; içavoir , dans le Tome I. 

'. flufieurs heurts fur U que/bomàes Azytnts\fwt 
la Lettre tQucham Us Saints iucomms ; fur le 
Livre des Etudes Monajhques : &fur les contef" 
talions que cet Ouvrage a excitées ; avec flui». 
fieurs asstres Lettres far divers' fujets. 
Dans le Tome II. 
1®. Itinerarkm Burgundicum Jnni léBz. 

^ %^. De quihufdamfaais R. P. p. Vincentn Maf^ 

^. folle, Congreg.S.Mauri,SuferiorisGeneralis. 
3^ Votum dequibufdam Ifaaci Vojjk Ofufculis^ 

' 4*, Réflexions fut les Dotes des Beligieisfes^ 
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f ^. Avis four ceux qui travailUm aux Hiftoins 

des Monaftéres* 
i6^. Réflexions fur Us Prifons des Ordres Reli* 

gieux. 

7^. Remarques far les Ansiqustez de V Abbaye de 
S' Denys, 

orf. Dtfiours fur les anciennes Sépultures 
de nos Rois. Dans les Mémoires de 
TAcadémie , Tome, II. pag. 68^ 
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ELOGE 

DE M. VAILLANT 

LE FILS. 

1709. T E AN - François Foy-V aillant 
éc^^" ^ naquit à Rome le 1 7. de Fé- 
uucfc'** vrier 166$. Son père y exerçoitla 
Médecine, & s'applîquoit en même 
tems à la recherche des Monumens 
antiques. Le Fils dont nous par- 
lons, fiit dès-lors comme deftiné à 
être un jour Médecin & Antiquaire ; 
profeflions que beaucoup de grands 
hommes ont heureufement alliées 
lune à Tautre depuis près de deux 
(iécles. 

En 166^. le jeune M. Vaillant 
paflà en France avec fa mère ^ & il 
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ÎRit d'abord mené à Beauvais^ où 
^ ^toient prefque tous fes parents. Il 
y refta jufqu à Tâge de douze ans , 
c'eft - à - dire , jufqu'en i6jj. qu'il 
vint trouver fon père à Paris. On, 
l'envoya en clafTe aux Jéfuites, & 
il y alla jufqu'en Philofophie , dont 
il fit un nouveau cours au Collège 
de la Marche ^ parce qu'il falloir de 
la Philofophie de l'Uni verfîté pour 
^trereçû Maître-ez-Arts. 

Ce cours achevé , M. Vaillant 
le père , qui tenoit déjà le premier 
rang entre les Antiquaires, crut qu'il 
étoit tems d'initier fbn fils dans la 
connoiffance des Médailles ; coiv» 
noiffance qui ne paflbit plus, com^ 
me autrefois , pour une efpéce de 
grimoire, de fcience fans règles ,f 
fans principes , où l'on ne pouvoit 
être attiré que par un goût bizarre , 
& guidé que par un génie extraordi-» 
naire. 
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Les Ouvrages de M. VaîUaô 
n'avoient pas peu contribué à dé- 
truire ce préjugé ; aufli perfonne n »•. 
Voit fait de plus pénibles recher»' 
ches 5 entrepris de plus longs voya*- 
ges, vu plus de cabinets, confifré 
avec plus de curieux , ou confulté 
çlus de Sçavants fur ces matières. 
Mais par furcroît de bonheur pour 
M. Vaillant le fils, fon père fut û(M 
chargé de mettre en ordre les Mé- 
dailles du Cabinet du Roi, ôc d'en 
faire le Catalogue. Par-là le jeune 
Médaillifte fut tout d'un coup intro* 
duit dans le fan£hiaire de l'antiquité 
avec l'homme le plus capable de lui 
en dévoiler les myftéres. 
' Ce Catalogue fut à peine fini , que 
l'on apprit qu'il pouvoit être au- 
gmenté d'un grand nombre de Mé- 
dailles qui étoient entre les mains 
de quelques curieux d'Angleterre. 



M 
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M. Vaillant eût ordre d'y paffer , 6c 
fon fils raccompagna dans cette ex*» 
pédition. Elle fut des plus heureu- 
fçs ; & nous lui fommes redevables 
d'un Monument de Pefcennius Ni-* y^aaiUon 

. ^ I d argent. 

ger , qui leul , en ce genre ^ vaut xm 
Cabinet entier^ 

Au retour d'Angleterre, M. Vail- 
lant le fils commença. fon cours de 
Médecine ; 6c après avoir foûtenu 
les théfes ordinaires , & pris fucceft 
fivement les différents dégrez, il fiit 
receu Dodeur Régent, de la Faculté 
de Paris , au mois de Février i6^i .. 
âgé de 2 5*. ans. 

Tandis qu'il étoît fur les bancs i 
il compofa un Traité de la nature 6c 
de Tufage du CafFé^ .fujet quil s'é^ 
toit rendu très -familier. L'envie 
qu'il eût d'en perfectionner le ftile ^ 
priva le Public de. cet Ouvrage. Il 
le donna. à revoir à un de fes apiis^ 
Tome L H 
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connu par quelques pièces de ûiê^ 
tre. Le manufcrit s'égara entre fes 
mains ; & comme c'étoit un Joueur 
de profeflion , M. Vaillant s'en con- 
fola^ en difant qu'il avoir acquis le 
droit de tout perdre. 

La nouvelle qualité de Médecin 
couvrit pour quelque tems la mar* 
che de M. Vaillant dans le fendei 
des Lettres. L'utilité publique em- 
portoit un fi grand nombre d'heu- 
res , qu'il ne lui reftoit que des mo- 
ments y mais des moments tranquil« 
les pour l'étude de la bonne And^ 
quité ; ôc rien ne prouve mieux 
qu'il les employoit à cetufage , que 
les DifTertations qu'il a données de-" 
puis en différents tems à l'Acadé- 
mie^ où il entra au mois de Juin 
1702. 

A la première Aflemblée pubt 
^ue ; lenouvelAcadémicien juitifia 
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le choix de la Compagnie par un 
difcourstrés-fingulier. La Médaille 
d'un Roi peu connu dans l'ancienne 
Hiftoire en fît le fujet. Elle repré- 
fentoit Achée Prince Syrien, qui 
avoir acquis de fî bonne heure le ti- 
tre de grand Capitaine , qu il le ju- 
gea , à la fleur de fon âge , un titra 
ingrat , s'il ne lui ouvtoit le chemin 
à l'indépendance. Il fe fit procla- 
mer Roi dans les Provinces dont 
Antiochus le Grand lui avoir con- 
fié la garde ; & il paroiffoit déjà af- 
fermi fur le trône par des alliances f 
& par des conquêtes importantes, 
lorfquil périt par Iji^trahifon d'un 
nommé Bolis, dont îl ne fembloit 
pouvoir raifonnablement fe défier^ 
que parce qu'il étoit Cretois. 

M. Vaillant joignit à la décou- 
verte ôc à l'explication du Monu-^ 
ment d' Achée, une hiftoire fi détr 

Hij 
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taillée de fa vie, que Ton eût dît que 
Pôlybe ôcStrabon, qu'il citoit fur^ 
certains faits, lui avoient laifTé cette 
htftoire entière. 

; Dans une autre Affemblée publi- 
que, il expliqua le revers d'une Mé- 
daille de Septime Sévère, ^ui ne de^ 
mahdoit ni ihoins de fegacité, ni 
moins de juftefle. Le type y qui par 
rpiffoit d'abord une énigme impé- 
nétrable , devint infenfiblement en-, 
tre fes ni*in$ un tableau parlant de 
k première viûoire de Sévère fur 
f^efcennius Niger. Le lieu du com- 
bat défignéjpar le cours des fteu- 
yes^; lès trophées élevez fur le 
champ de^ baifiaille ; les.' Chefs cap^ 
^fs ; les ftatuës érigées en l'honneur 
du vainqueur ; tout fe développa 
dans une ordonnance, fi naturelle & 
fi pompeufe, que s'il refta encore 
quelque doûtg à de inédipcres cofl:< 
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îloîffeuft , ce fut de fçavoir fi la Mé-^ 
daille h'avoit point été faite pour 
Texplication. 

Le talent de M. Vaillant n étoît 
cependant pas borné à ces éclaircif* 
fements particuliers. Il entroit avec 
la même facilité dans de grands defr 
feins; & ce qu'il nous a leu d'un 
Traité fur les Vœux des Anciens ^ 
perfuade qu'il avoir naturellement 
Tefprit de fyftême, fi néceffaire à 
ceux qui entreprennent des ouvra- 
ges de quelque étendue. Il ache- 
voit ce Traité , lorfque nous perdit 
mes M. Vaillant fon père. 
; Cet homme rare, que l'Académie 
regrettera toujours , nous avoir prôi- 
mis, peu de tems avant fa mort, une 
nouvelle explication de certains 
mots abrégez, ou des lettres initiales 
qui fe trouvent à l'exergue de prefr 
que toutes les Médailles d'or du ba§ 
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Empire y au moins depuis les enfants 
du Grand Conftantin jufqu'à Léon 
Ifaurien. M, Vaillant le fils regarda 
Cette promefTe comme la première 
dette de fa fîicceflion. Il fe rappella 
ce qui ëtoit quelquefois échappé à 
fon père fur cette madère , & il four- 
nît de fon propre fonds toutes les 
preuves dufentimentde fonpere.£n 
attendant que le Public ait décidé à 
qui^dans ces cas fînguliers^appardent 
la gloire d'un ouvrage , il ne défap- 
prouvera pas que nous Tabandon^ 
nions également à deux perfonncs 
qui ne fe la feroient jamais diQ>utée. 
Au refte , quoique M. Vaillant ait 
furvécu fon père de deux ans entiers^ 
il femble que nous les ayons per- 
dus lun ôclautre prefque en même 
tems , parce qu'il a mené, pendant 
ces deux années-là, une vietrés-lan* 
gulifante, ôc peu favorable aux exe^ 
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fcices Académiques. Ceft néan- 
moins dans cet intervalle qu'il nous 
a donné une fort curieufe Diflerta- 
tion fur les Dieux Cabires > où l'on 
trouve dans un détail très exaâ tout 
ce qui regarde leur origine > leur 
nombre, & leur dénomination , les 
chofes auxquelles ils préfidoient, 
leurs Temples les plus célèbres , & 
les cérémonies particulières de leur 
culte. Ce qui peut d'ailleurs rendre 
cet Ouvrage fmgulier, c'eft qu'il ne 
fut pas du propre choix de l'Auteur* 
Il lui tomba en partage dans la diî^ 
tribution que l'on fît un jour à l'Aca- 
démie de plufieurs fujets de Litté- 
rature qui ne paroiflbient pas avoir 
été fuffifamment éclaircis. Mais une 
circonftance encore plus glorieufe 
pour M. Vaillant, c'eft que deux fçà- 
vans Etrangers traitoient la même 
matière à peu près dans le même 

Tom. /.* H iiîj 
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tems^ & que ^ fans avoir eu aucund 
communication de leurs Ouvrages , 
il s'eft rencontré avec eux dans tous 
les points de convenance , & qu'il a 
pris un jufte milieu dans ceux où ils 
font formellement oppofez. 

C'eft par-là que M, Vaillant a fini 
fa courfe littéraire. Une fièvre dou- 
ble tierce , qui le confumoit depuis 
long-tems, l'emporta enfin le 17* 
du mois de Novembre dernier , âgé 
de 45. ans & neuf mois. 

On a crû que la véritable caufe 
de fa maladie étoit un abfcès formé 
dans la tête par quelque chute. Car 
M. Vaillant étoit né d'un tempéra- 
ment robufte. Il avoir la taille plei^ 
ne. On voyoit dans fes yeux & 
dans tout fon vifage un air de vi" 
gueur & de fanté , fur lequel il étoit 
naturel de fonder les efpérances 
d'une longue viç. Il étoit bon & hvb 
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main au-delà de ce qu'on peut dire, 
d'une franchife fans égale , vérita- 
blement attaché à fes amis, ne né- 
gligeant aucune occafîon de les raf- 
fembler : éloigné de toute vue d In- 
térêt , de fortune , ou d'ambition, au 
point qu'après la mort de fon père , 
il en rechercha quelques emplois 
avec fi peu d'empre(rement,qu'il pa- 
rut moins les vouloir obtenir,qu'évi- 
terle reproche de les avoir méprifez. 



CATALOGUE DES OUVRAGES 

de M. Vaillant le Fils. 

Tous fes Ouvrages ne font connus que par des 
citations ou des extraits , & tels font ceux dont 
il eft parlé dans fon Eloge. 

X®. Le Traité de la nature & de Vufage du 
Caffey qui fe perdit entre les mains d^une 
perfonne à qui il Tavoit donné à revoir. 
On croit que c'étoît à Mt Péchantré. 
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a®. La Dijfertamn fur une Médaille SA- 
chaus Prince Syrien , qui fe fit proclamer 
Roi dans les Provinces confiées à ia gar- 
de par Antiochus le Grand , avoit été lû2 
dans une Aflemblée publique de TAca' 
demie, le 14. Novembre 1702. Cette 
Médaille qui eft en petit Bronze au Ca- 
binet du Roi , eft gravée dans lUiftoire 
des Rois de Syrie de M. Vaillant le père, 
page ij-i. 
5^ La Dijfertation fur une Médaille de 
grand Bronze de Septime Sévère 9 fitip- 
pée après la Viftoire qu'il remporta fur 
Pefcennîus Niger, avoit été lue dans 
rAflemblée publique du 14. Novembre 
1704. 

L'cmprcffement qu'eut M. Vaillant le fik Je 
communiquer au Public ces deux DilTerta- 
txons , par les Extraits que M T Abbé Blonde! 
fourniffoit alors au Journal de Trévoux ,foas 
le titre de Relation des A^emblées publiques k 
T Académie, le porta à livrer les feules copies 
qu'il en avoit; il négligea de les retirer, & elles 
fe font perdues. L'Extrait de la première ft 
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trouve dans le Journal de Janvier 1703. & 
TExtraît de la féconde » dans le Journal de 
Février 170$. 

^^ Le Traité des Vœux des Anciens eft rc- 

Aé imparfait entre fes mains, & on n'en 
a trouvé qu'une efquifle informe. 

5'o. 'U Explication du fentiment de M. fan 
Père fur les Lettres conob ou comob , 
quife trouvent à P Exergue des Médail^ 
les d'or du bas Empire^ forme un afTez 
long article dans le Tome I. de l'Hifloîrè 
de r Académie, pag. 263. On y a joint 
les objections de M. Henrion , & lesRé- 
ponfes de M. Galland. 

6^. La Dijfertation fur les Dieux Cabiret 
n'avoit pas encore été livrée aux Regis- 
tres de l'Académie, quand l'Auteur 
mourut , & on croit qu'elle feifoit par- 
tie d'une grande quantité de papiers 
qu'il brûla pendant le cours de la ma. 
ladie. 

Le Canon chronologique des Rois é^Egypte que 
M. Vaillant le père a mis à la tête dé Ton HiC* 
toire des Ptolemées, eft terminé par une Ana« 
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gramme latine de la façon de M. Vailiaotle 
fils , qui l'a paraphrafée enfuite en Vers £lé- 
giaques. M. Vaillant le père avoit de même 
déjà mis à la tête de fon Ouvrage fur les Mé- 
dailles des Colonies Romaines, une petite 
Lettre latine de fon fils , qui , conrmie fes 
autres amis j le félicitoit (ur cette nouvelle 
prodttâion. 




ELOGE 

DUP.DELACHAIZE. 



F 



Rançois de la Chaize 
naquit dans le Château d'Aix iT^P* 
enForeft, le 2 f . d'Août 1 624. Son AflènAiéi 
père , Meflîre Georges d'Aîx , Sei- d'apcèiftt 
gfteur de la Chaize , Chevalier de 
rOrdre de Saint Michel, étoit un 
Gentilhomme diftingué par fcs fer- 
vices ; & fa mère , Renée de Ro- 
chefort , iffuë d'une des meilleures 
Maifons delà Province, étoit une 
femme pleine de mérite; & de vertu; 
De douze enfants nez de leur ma- 
riage , François de la Chaize fut le 
fécond ; & dès qu'il eût atteint l'âge 
de dix ans , on l'envoya à Roanne 
pour y faire fes études au Collège 
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des Jéfuîtes , Collège qu un de feS 

parents avoît fondé. 

L'eftime & la reconnoîfTancc qui 
nous attachent naturellement à nos 
Maîtres, furent fi fortes dans le cœûf 
du jeune Difciple , qu'une des pre- 
mières chofes quil fouhaîta, fut 
d'entrer chez les Jéfuites. Il le de- 
manda avec inftance, lorfquileût 
achevé fa Rhétorique, & tout parut 
favorable à l'ardeur du Profélyte. 
Petit Neveu du Père Cotton, dont 
la perte étoit récente, il avoir en* 
core dans la Société un Oncle cé- 
lèbre par fa fcîence & par l'auftérité 
4e fes mœurs ; mais on eût moins 
d'égard aux avantages de (à naif 
(ànce , qu'aux marques de (a voca* 
don. Il avoir beaucoup de piété & 
beaucoup d'elprit. 

Après avoir foûtenu d'une ma* 
skiére édifiante l'épreuve de deux aiv 
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tiées , il vint faire fa Philofophie à 
Lyon ; & fon génie particulier pour 
cette forte d'étude ne fut pas long- 
tems à fe déclarer. Il devançoit preC- 
que toujours ks Profeifeurs datis 
leurs explications ; il les prévenoit 
fbuvent dans leurs découvertes. Le 
bien commun de TEcole ne per- 
mettoit pas qu on fuivît une imagi- 
nation fi rapide , & moins propre à 
infpirer de Témiilation , qu à décou- 
rager ceux qui n'avoientqufe des ta- 
lents ordinaires. On jugea donc à 
propos de réduire cet efjprît par une 
diverfîon confîdérable ; & dans le 
tems même qu'il émdioit en Philo- 
fophie^ on lui fit faire un cours de 
Mathématique & de Belles - Let-^ 
très fous le Père d'Aix fon Oncle. 

Quand le P. de la Chaize eût fini 
ces premiers exercices , il fiit em- 
ployé ^ fuivantruiàge de fa Compa- 
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gnie , à enfeigner les HumaratCTT 
pendant quelque tems. Enfuite il 
étudia en Théologie ; & dès que fon 
cours fut achevé , on l'envoya à 
Rhodez pour s'y difpofer à fesr der- 
niers Vœux. 

Ce changement de Province fe 
fit à Toccafion d'un Jéfidte de celle 
de Toulouze , que des raifons par- 
ticulières obligeoient à venir de 
Rhodez à Lyon. Il falloit le rem- 
placer, Ôc on choifîtle P. de la Chaî- 
ze , comme le fujetleplus propre à 
faire honneur aux Maifons où il avoit 
été élevé. 

L'année fuîvante le P. de la Chài- 
ze rendu à fa Province , enfeigna 
publiquement la Philofophie dans 
le Collège de Lyon. On n'y avok 
pas encore vu un ProfefTeur fi conr 
fommé ; auffi fa réputation lui attira 
bien-tQt une foule deDifciples étran- 
gers. Sa 
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Sa maniéte d'enfeigner étoît fin- 
guliéï'e,6t avoitfans doute fes avan- 
tages. Il expliquoît d'abord Tétat 
d*une queftion, & expofoit les difFé-* 
rentes opinions des Anciens & des 
Modernes. Ceux qui Técoutoient ^ 
avoient enfuite la liberté de fe par* 
tager à leur tour entre tous ces (en- 
timents , & de foûtenir > chacun fé- 
lon fon génie, celui qu'il goûtoit da* 
vantage* Enfin , lorfqu'il voyoit les 
cfprits remplis de leur matière, & 
échauffez à un certain point , il die* 
toit fa propre opinion , qui fe trou* 
Voit ordinairement établie fur le dé* 
bris , ou fur la conciliation des pré* 
cédentes. 

La multitude des expériences ^ 
écuëil ordinaire des vieux préjugez^ 
achevoit de diftinguer le P. de la 
Chaize. Peu de jours fe paflbient 
fans qu'il en fît quelqu'une. Une lui 
Tome L I 
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fuffifoit pas d'avoir des raifons nou- 
velles & folides , il vouloit encore 
que la féchereffe des arguments fe 
perdît dans le charme du fpeâacle^ 
Le Collège de Lyon poffédoit 
alors des Jéfoites d une grande ca- 
pacité; les PP. de Saint Rigaud, 
Théophile Rainaud, de Châles, Gi- 
ballin & Fabry. Leur eftime pour le 
P. de la Chaize fe joignit aux ap 
plaudiflenients du Public. Ils n'ou- 
blièrent rien pour l'engager à faire 
imprimer fa Philofophie ; mais il 
confentit à peine d'en doimer un 
Abrégé en manière de Théfes , & 
nous en avons ainfi deux petits Vo- 
lumes /«^/i/. La Logique & la Mora- 
le y renferment tout ce que l'on peut 
imaginer de plus propre à former 
l'efprit ou le coeur ; & l'on n'y trou- 
ve prefque aucune de ces queftions 
înfiruchieufes qu'un long ufage fem-; 
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ble avoir confacrécs au bruit de TE- 
côle & au plaifîr de la difpute. 

Un efprit géométrique règne dans 
toute la Phyfique. Elle iméreffepar 
le nombre des faits curieux qui y 
font rapportez ; & Ton éflfurpris d'y 
trouver déjà les anciens fyftêmes il 
bien redifiez par les nouvelles dé-^ 
couvertes : furprife d'autant mieux 
fondée , que la Philofophie de Mu 
Pefcartes étoit encore renfermée 
dans un petit cercle d'hommes choi^- 
fis , & que ceux qui étoient en pof- 
feflion du nom de Philofophe, ne U 
regardoient que comme une héréiîe 
naiflante. 

Peut-être aurions-nous un pareil 
abrégé de la Théologie qu'il enfeî- 
gna avec la même diftindion , s% 
p'avoit été prefque auffi-tôt deftiné 
à un emploi qui le demandôit tout 
entier. Il fut nommé Redeur de la 

lij 
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MaifonHe Grenoble , & il partît en 
même tems pour s'y rendre. 
^ Feu M. de Vîlleroi y Archevêque 
de Lyon y ne put fupporter Téloi- 
gnément d'un homme qui lui étoit 
cher. U écrivit au Général, & fit 
tant , qu au bout de quelques mois 
il obtint le retour du P. de la Chai* 
ze. Ceux qui ont connu le Prélat 
dont. je parle, fçavent que c'étoitun 
Génie du premier ordre,un Homme 
fupérieur aux affaires, qui, chargé 
tout à la fois de l'adminiftration d'un 
grand Diocéfe, & du gouvernement 
politique d'une Province confidé- 
rable , s'étoit concilié dans, tous les 
tems l'amour du Peuple , l'eftime de 
la Nobleffe, & la vénération du Cler- 
jgé. Quels rapports ne demandent 
jpomt une amitié fi vive & fi pré-, 
cieufe? 
. Le P. de la Chaize revenu à Lyon, 
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y gouverna fuGceffiveméntleè deu« 
Collèges. Il entreprit (f y faké flèti^ 
rîr les Lettréîs de mille màhiérèâ 
différentes; ôtTon peut dire qu'elles 
lui réûflirent-' toutes. Dans des lieux 
prefque incfultes on vit naître à là 
fois une ample Bibliothèque , unç 
eipéce d'Obfervatôire, des Cabinets 
de Mathématique & d'Antiquitez ; 
6c Tufage que Ton commença à fai- 
re de tant de chofes, ajouta beau- 
coup à la gloire dq les avoir r^Oem^ 
blées. '"'' ' -r^^^.-'^: :■: "■- ■. 

Du gouvernement d'es deux Côl^ 
léges de Lyon , le P. de la Chaiiô 
pafTa à Tadminidration etltiére de ià 
Société dans ïa Proviitce. Il s'ap- 
pliquoit utilement à en connoîtrè 
iesfujets^.&lesbefoins, totfque 1« 
Roi le choifit pour fort Confeffeur ^ 
à la place du fèu P. Ferriér. L'im- 
portance dece^miniflér^ &4e choult 

luj 



d'un Prince fage & éclairé , forment 
un aflez grand éloge. Mais il eft 
foujour&yrai de dire qu'il ny a per- 
forine pour qui ce choix dût être 
plus glorieux , que pour le P. de la 
Chaize,, qui avoit toute ùl vie été à 
plus de cent Ueuës de U Cour* 

Il y vint donc pour la première 
fois au comfeiçncem^nt de Tannée 
i6'7^. 6ç quelque avantî^eufe que 
fût ridée qii- on s'étoit formée de lui, 
il gagna beaucoup à être vu de près. 
Aifé ôc naturel dans fes manières j 
fimple fens bjtflefle , prévenant fans 
afFettatÎQh^ & joignant une politeffe 
infinie aux exemples 4e la plus foli- 
de vertus tous les fiiffrages fe réuni- 
rent bien-tQt;en fa faveur* Il s'attira 
le refpeû des Courdfans , & mérita 
^a confiance' du Roi. 

Le genre & le nombre des nou* 
yeUes occupations du P. de la Chaize 
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ne lui firent pas perdre le goût des 
-belles connoiflances , & particuliè- 
rement celui des Monuments anti- 
ques. S'il y eut même quelque cho- 
fe de changé à cet égard , ce ne fut 
guéres que dans la forme. Ce genre 
d'étude avoit auparavant des heures 
•fixes. Il n'eut plus que ces moments 
indéterminez, que Ton prend quand 
on peut , & que Ion donne toujours 
aux chofes que Ton aime. 

Son commerce littéraire , quoi- 
que fort étendu , ne foufirit de mê* 
me aucune interruptionfenfible;(fc 
beaucoup de Sçavânts lui ont don- 
né depuis des marques publiques 
de leur eftime , en lui adreflant leurs 
Ouvrages. On ne foupçonnera pas 
que ce foient des facrifices faits att 
rang & à la faveur , lorfqu à la tête 
de ces Auteurs, on trouvera M. Vail- 
lant ôc M. Spon. 

lui) 
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M. Vaillant, qui a dédié au P. dé 
la Chaize fou Livre de l'Hiftoire 
des Rois de Syrie par Médailles , 
avoue dans TEpître, dans la PréÊi- 
ce , & dans plufieurs endroits de 
rOuvrage même , qu il lui en doit 
ridée & la perfeâion. L*aveu eft 
précis, 6c d'une efpéçç affeznou- 
.yelle pour M, Vaillant. 

Mt Spon , qui lui a adreffé la Re- 
lation de fçs Voyages , étoit engagé 
|)ar le malheur de fa naiffance, dans 
les erreurs d*une SeÊte quinayok 
jamais pu compter le P. de la Chaize 
^u nomt^ç . de fçs Prôtefteurs ou 
de fcs Amis. Aufli fait*il bienfeiitîr 
.que c'çft au mérite perfonnel qu'il 
ypnd hommage , qu U adrefle un Ou- 
vrage rempli d'Infcriptions, de Mér 
dailles , & d autres Monuments , au 
f)lu$ juftç eftimateur qu il connoiffe 
jde ces matières i ^.ii |a ()ienré^co 
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he lui permet pas de fe taire abfolu- 
ment fiir Timportance^ôc fur la digni- 
té du pofte que remplit le P. de la 
Chaize , il fe contente de lui dire que 
fon amour pour les Céfars , & pour 
les Héros de l'Antiquité , étoit de- 
puis long-tems l'heureux préfage de 
fon élévation & de fon attachement 
à la perfonne du plus grand des Rois* 
Il eft vrajrque te P. de la Chaize 
avoir porté fortloin lé gpût deTAn- 
tiquité. Il rinQ)iroit à tous ceux 
qu'il croyoit cajpables de l'éclaircir,* 
ou de l'orner par leurs recherches; 
& la connoiffance des Médailles lui 
doit affûrément une partie du, pro- 
grès qu'elle a fait dans le dernier 
fiécle. C'eft fur le témpignagç qu il 
rendit au Roi de l'utilité & des agré* 
ments de cette occupation , que ce 
Prince la jugea digne d'entrer d^ 
les délaiTçmçnts dç laRoyautét 
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A ces traits , on reconnoît fans 
doute un parfait Académicien. Le 
P. de la Chaize Tétoit ; & Sa Ma- 
jefté le nomma entre les premiers 
Sujets dont il lui plut d'augmenter 
cette Académie en Tannée 1701. 
Son afliduité étoit grande y par rap- 
iport à fon âge, & au peu de tems 
dont il pouvoit naturellement diP 
pofer. Elle étoit remarquable & 
utile , en ce qu'il avoit toujours quel- 
que découverte à annoncer à la 
Compagnie , ou quelque monument 
fingulier à lui communiquer : Mé- 
dailles, Pierres gravées, Figures an- 
tiques , Iriftruments de facrifices, 
Urnes, Infcriptions de tout genre. 
Cétoît ici qu'il répandoit avec joie 
tout ce qui lui venoit des Pays étran* 
gers, ou des diflférentes Provinces 
tlu Royaume , qu'il avoit en quelque .. 
forte rendues tributaires de fa cuxio^ 
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fité. Il nous apportoit auffi fort fou- 
vent des Differtations fîir les matiez 
res qui lui paroiflbientêtre dureflbrt 
de TAcadémie ; & il avoit foin de 
n'en prendre que de bonne main. 
Enfin il nous aimoit ; & par un jufte 
xetour , nous craignions pour lui jus- 
qu'au changement des faifons. Il 
mourut le 20% du mois de Janvier 
xiernier,lorfque le froid fe fàifoit fen- 
tir avec le plus de violence. Rien ne 
fut capable de nous faire différer les 
pieux devoirs^ que nous avions à lui 
xendre ; & Thyver de 1 70p. que les 
Naturaliftes viennent de marquer 
pour long-tenis dans leurs Annales, 
je fera de même dans nosRegifhres* 
Le P. de la Chaize étoit dans la 
8 j% année de fon âge , la 7o^ de* 
puis fon entrée dans la Compagnie 
de Jefus , & la 34^ depuis fa nomi« 
fixation à la place de Confeifeur du 



170^ 
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Roi* Il avoit toujours joui d' 
bonne fanté. La vieillefle même 
ne lui avoit jamais fervi de prêt 
pour fe difpenfer d'aucun de fes 
voirs y fembloit avoir renouvelle 
lui quelques agréments extérieui 
ëtoit né bienfaifant ; & fon inc! 
tion à obliger étoit fi grande^ qu 
lui préfentoit d'abord les ch 
qu'on lui demandoit dans toute 
tendue de leur poffibilité* 

Le Public attend peut-être ei 
re'que nous lui repréfentions 1 
de la Chaize rempliflant les dé 
tes & facrées fondions de fon n 
ftére. Les uns voudroient qu'on 
dît tout ce que ia piété & fon 
pour la Religion lui ont fait ei 
prendre : combien il a contribi 
la deftrudion deThéréfie enFra 
& ce que lui doivent les Mîfl 
Apoftoliques dans les Pays les 
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ffloîgnez. D'aiittes fouhaiteroietic 
qu onje leur peignît au - deflus du 
travail & des contrariétez , toujours 
occupé fans le pàroître jamais , tou- 
jours affable & tranquille , jufte &c 
exaâ: dans la décilîon des affaires 
qui lui étoient renvoyées , perfuafif, 
preffant^ aâif dans celles qui dé-* 
pendoient de la négociation ou du 
mouvement , & toujours incapable 
d'une fauffe démarche. 

La Société qui le forma dans fon 
fein, & qui en partage aujourd'hui la 
perte avec nous, ne manque ni d'Hif- 
toriens, ni d'Orateurs, pour tranfinet- 
tre à la poftérité un détail fi intérêt- 
fant. Nous, dont les éloges font 
moins des hiftoires & des panégyri- 
ques , que de fimples mémoires 
fur la vie des Académiciens , nous 
croyons qu'il fuffit prefque d'y rap- 
porter ce qu'ils ont fait pour lesLet- 



14^ Ouvrages du P. 
très ^ ôc ce que les Lettres ont 
pour eux. 



CATALOGUE DES OI 
du Père de la Chai| 

1. Verifateùcœ quadruplicis 
Placita 9 Rationalis , Natmall 
fiaturalisf& Moralis , in Aull 
Lugdunenfis fanâtiffima Trinm 
fugnata. Lugduni ^1661. in-fo]| 

2. Humana Sapientia PropofitioÈ 
gnata Lugduni in Collegia 
Jefu. Lugduni , 1 662. in-fo^ag* 

3* Réponfe à quelques diffiçuMzi 
à un Théologien , Jùr la Pmlic^ 
a été faite d'un Jubilé par\ 
gltfe de S. Jean de Lyon / 
du concours de la Fête-Dieu , ^î?. 
de la Nativité de S. Jean-Baptifi 
il ejl traité de Jtétablijfement de 
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hilé , du Pouvoir accordé aux Confef- 

feurs fendant ce faim tenu y & de ce 

, que chacun doit faire four le gagner» 

[. Lyon, i666. in-40. pag. 44. 

ELOGE 

DE M. LE PRESIDENT 

DE LAM OIGNON. 



C 



Hrestien- François de La- lyop, 
MOIGNON, fils de Guillaume ^^A^'S'- 
de Lamoîgnon, premier Préfîdent q^"«<i ^p«^ 
du Parlement, & de Madelaine Po- "«• 
tîer , fille de Nicolas Potier , Sieur 
d*Ocquerre , Secrétaire d'Etat , na- 
quit à Paris, le 2.6. de Juin de Tan- 
née 1 6'44. Il trouva dans le fein de 
Ta famille tout ce qui pouvoit le diP 
pofer à être un grand homme ; une 
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douce habitude à la vertu , qui fêm^ 
bloit fe communiquer avec le fang ; 
une parfaite Coniioiflancé des Loix, 
& un amour déclaré pour les Let- 
tres. 

Son père , un des hommes dû 
monde le plus refpedable pour les 
qualités du cœur, & pour les talents 
de Pefprit , voulut lui-même former 
Tun & l'autre dans la perfonne de 
fon fils. Il defcendit férîeufement 
dans les plus petits détails de fon 
éducation , & le fuivît pas à pas 
dans fes études , jufqu'à ce qu'il fut 
capable de la Rhétorique. Alors il 
lui chercha des Maîtres confbmmez 
dans l'éloquence ; & il eut le bon- 
heur d'en faire le difciple du P. Ra- 
pîn. Le jeune M. de Lamoignon fc 
diftingua fous ce fçavant Jéluite ; & 
fît avec un pareil fuccès fon cours 
dePhilofophie dans le même Col- 
lège, Avant 
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Avant que de fbrtir de la'maifon 
aternelle > il y avoit appris , par un 
temple fingulier> combien Tamour 
a prochain y toujours fi louable 
evant Dieu ^ eft auffi quelquefois 
le chofe précieufe devant les hoih- 
les. Madame la Préfidente de La- 
loignon fon Ayeule > mourut. Ce- 
M une Dame d'un grand mérite ; 
: une charité fans bornes avoit 
)ujours été fa vertu , ou , fi Toh 
eut y fa paflion dominante. Dans 
îs âmes d'un certain ordre les ver-» 
is tiennent lieu de paflion. Après 
i mort , fon corps étant expo* 
î , fuivant Tufage , dans Tinté-» 
eur de la maifon , pour être enlbite 
ansféré dans la fépulture de fk Fa^ 
dlle ; les pauvres de la Ville , pat* 
culierément ceux de la Paroiffe ^ 
aflemblérent en grand nombre , 6c 
inrent^ prefqu a main armée 'y enle« 
Tome J. K 
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ver le corps de leur Bienfaiarice. 
Jls le portèrent à Saint Leu , s'enfer^ 
mérent dans TEglife , Tenterrérent , 
^ lui rendirent à leur manière des 
lionneurs funèbres qu une ambition 
délicate pourroit préférer à la pompe 
la plus concertée. Frappé de ce 
rpedacle , dans Tâge le plus tendre, 
1^. de Lamoignon Tavoit toujours 
préfent : il ne pouvoit en parler, 
fans paroître encore tout ému. 

Quand il eût achevé fa Philofo- 
phie,il voulut faire quelquesvoyages, 
perfuadé que c'étoitune forte d'étUf 
de à laquelle on ne fupléoit point pat 
les Livres. Il alla d'abord en Angle- 
terre. Le Roi Charles II , qui hono- 
roit M. de Lamoignon le père du- 
ne eftime particulière, fe fit un plaifir 
d'en donner des marques à fon fils. 
L'Univerfité d'Oxford lui fit auffi 
une réception honorables ôc les Sça- 



lisants , qu'il cherchoitftirtDUtè cho* 
fe , forent tous charmeiBly'ou de la 
inaniére dont il feavoitcç qu'il avoij 
appris , ou dé Fenvie & delà facilité 
qu'il avoit d apprendra <te qu'il UQ 
fcavoit pas^ Ceux de Hollande qu'il 
vit enfoite^entrérent dans les mentes 
fentiments / ôc en rendirent bientôt 
des témoignages publies! 
•- Au retour de fes voyages, il s'^pli> 
quâ à la Jurifpnidence^ On s'imagina 
aifément quels forent fes avantages 
dans cette nouvelle ^tude; M* fon 
père fe troiiyoit ^ à la tête du Parle» 
ment* Ilétoirtm des principaux Ma* 
giftrats nommez par le Rerpour I4 
réformatiorides Ordonnances. D'ail*» 
leurs y les plus habiles Avocats s'afi 
fembloient chez lui deux fois la fe-* 
maine^ôc y travailloient afliduëment 
à un Corps de Droit François , dont 
les déciilons pufTent étr^ceçàëspar 

Kij 
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tout le Royaume, Le fruit de tant de 
travaux pafibit immédiatement du 
perè au fUs> qui avec un tel fecoursi 
ne fut pasibng-temps: (ans fe diftin- 
guer dans le Barreau. Il y parut pen- 
dant deux ans comme fîmple Avo- 
cat des Parties ; & fes premiers Plai^ 
doyers commencérentia réputation. 
Il avançoit d'un pas égal dans prefi 
que tous les genres de littérature; car 
pn en tenoit aûffi des Conférences 
réglées chez M.'fon Père ; & ce 
qu'il y a de particulier pour cette 
^Académie ., il étoit déjà très- verfé 
dans la cônrioiflance des Médailles 
& des autres Monuments de TAnd- 
quité. Charles Patin , qui n étoit pas 
homme à s'y méprendre, le dit avec 
étonnement dans la Préface d'un de 
fes Livres fur cette matiére^imprimé 
en 1 66 s • 
\ L'année fuivante il fut reçu Coni 
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ieîller au Parlement ; & fkCompz-^ 
gnie le chargea bientôt de pludeurs 
Commiffions importantes. Celle 
qtr'on'kii donna en i66S. marqué 
plus qu'aucune autre^'opinion qu'on 
avoir conçue de fa prudence & de fa 
fermeté. La pefle étoit à SoifTons; 
L*air contagieux commençoitmême 
à fè répandre au loin y & il n'y avoît 
|>as de temps à perdre i pour en àr^ 
rêter le progrès. Dans im befoin fi 
prefTant^ le Parlement choifit M. de 
Lamoignoii '^ pour alleif fiir les lieux 
donner les ordres qà*il ^ jugeroit les 
plus Convenables. -^ [ 

c Au feul nom d'une nialàdîe fi tec^ 
rible^a nature frémit. EUefemble re- 
rionceràfèsidroits;& celui qui eftfeap- 
pé n'attend guétes de fecoursque dc;^ 
perfonnes qu'une extrême aTîatce,ou 
qu'une charité furabondante pouffent 
aveugléménf dar^ bs:da^ecs» Ainii 

K ii j 



cft s'étonna dans le monde que Mk 
U iPremier Préfident ept donne les 
mains àxeoedéputâticgi^ & que Mi 
fon Fih Veàtacceptée* jMâis de pa-^ 
reiUes réflexioiii ne kèn&nmt point 
dlans utia Famille tèujouts: dévouée 
au bièàpublic; JVf • de Lanioignon 
partit dèsieJ(eiadcniam'dcrAcret.Il 
lîÊt avéciun^ccèè merreiUeux de 
l'mitorké^qu'^ :kd avoit confiée; H 
ib tn:ân%6rtajpac tout éù Et ptéfence 
pkaiiToitiisiéceiraire; céglalesdifié^ 
fCûds que deà^cntitepûfes. récipro-» 
qifflss avoiei^t Mt naître eottelapiû^ 
part des Officiers de PoUcc>& ne re-» 
vint' qiièlbrilque le. mal &k' crainte 
à^ mûJ^i&^ enûérement diUtpez/ : 
.AiqUelquêitems delà MideLamotf 
gtioa devenu Maître de« Requêtes î 
ne fe fit pas moins remarqiœr dans le 
ConfeiK ILirapportaplùifeursftttS de^ 
iramkiWif &:Jb£%a'aprè3 la mort 
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9e M. le Chancelier Seguier, Sa 
Majefté voulut tenir lé Sceau Elle-' 
même ^ il fut un des Commiflàirésf 
qu'EUe nomma pour y affilier. 

En I 6j4* il fe trouva encore plus^ 
heureùfement placé pour paroîtref 
tout ce qu'il étoit. Il eut une Chargé 
d'Avocat Général. Il n'y en avoit 
alors que deux dans lePârlement^fid 
elles étoient remplies par M. Bî- 
gnon, & par M. Talon. Quel coura* 
ge , quels talents ne falloit - il pas 
pour fuccéder à l'un, & pour fe met<» 
tre à côté de l'autre ? 
• L'eQ>érahce publique ne fut pas 
trompée. M. de Lamoîgnon brilla 
dans une Place fî difficile par fe* 
fondions; plus difficile encore par là 
gloire que fes PrédécclTeurs y a^ 
voient acquife. 

Nous ferions obligez de pîorler îd 
^ prefque tomes les grandes affiû*; 

Km; 
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les qvà ont étéagitées ati Palais pefi^ 
dant vingt-cinq ans, fi nous voulions 
xnarquer celles qui ont fait un hoiH 
neur particulier à M. deLamoignon, 
J\ fuffit peut-être d'en rappeller une 
gui fe préfenta des premières : cette 
Caufe fameufe , àToccafion de la- 
quelle le Parlement , fur les remon- 
çcances du nouvel Avocat Général, 
abolit pour jamais l'épreuve incer* 
'kcon-taine & hoiitoufe *, qui, depuis plus 
(d'un fiécle , décidoit publiquemem 
de la validité deç mariages* 

Quand il s'agiflbit ainfi de venger 
l'honnêteté publique de certains ufa- 
ges bizarres , ou de défendre l'inno* 
cençe contre les détours .d'unç çaba-* 
}e artificieufe & puifTante, M. de La« 
jnoignQn fe furpaffoit lui-jnême.Il 
ne faifoit pas de fimples Plaidoyers, 
pu après avoir rapportérfcs moyens 
4es F^rties^ U k com^n^tât dq fait^ 
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Valoir ceux de la Juftice par de fages 
Conclurions. C'étoicnt fur chaque 
matière des Traitez complets , où le 
Jurifconfulte, THiftoriçn, l'Orateur, 
fouvent même le Théologien ôc le 
Naturalifte pouvoient trouver de- 
quoi fe fatisfaire. 

. Il avoir Tefprit facile , jufte , péné- 
trant ; des expreflions vives ôc heu- 
reufes ; une mémoire qui tenoit du 
prodige , & toute l'éloquence du 
corps que la nature peut donner par 
la repréfentation, parle gefte, & par 
la voix. OnTécoutoit avec plaifir, 
lors même que nç parlant que de pro- 
cédures ôc de formalitez, il dévelop- 
poit à la Juftice la chicane la plus 
épineufe» Mais quandaux ouvertures 
du Parlement, il prononçoit ces Dis- 
cours graves, deftinez à maintenir 
rordre ôc la difcipline du Barreau, 
jes M^giftr^ts k trouvoient prefque 
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déplacez par le concours extraordî^ 
nsdre des Auditeurs de tout genre. 
Dans cette foule on remarquoit une 
infinité de Copîftes* Les Harangues 
de M» de Lamoignon fe répandoient 
cnluite. On les imprimoît : & quel- 
que différence qu'il y eût entre les 
copies & les originaux, trois ou qua- 
tre traits heureufement confervei 
iulfifoîent pour les faire recevoir avi^ 
dément du public. 

Si , au milieu de tant d'occupa* 
fions , on eût fouhaité d'autres preu- 
ves du commerce que M. de Lamoi- 
gnon entretenoît toujours avec les 
JLettres i une ample Bibliothèque , 
des- fuites nombreufes de Médailles, 
des Sçavans même retirez chez lui , 
f élite des gens de lettres raffemblez 
à Bafville tous les Automnes,le nom 
enfin de M. de Lamoignon mis à la 
tête d'un grand nombre d'Oiivragei 
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i:o]ifidérables ; tout auroit parlé en 
ia &veur. Maison (cavoit afTez qua 
la juftice & les Sciences étoient de« 
|>uis long-tems comme naturalises 
dans fa maifon ; & Ton ne demande 
guéres des preuves qu'à ceux qui ont 
befoin d'en faire. 

. JL'elprit de conciliation & de mé^ 
nagement étoit encore du caraâére 
particulier de M. de Lamoignon» La 
confiance des perfonnes de la pre»- 
miére qualité ,.lui avoit érigé un Tri? 
hunal doméitique ^ où il terminoit 
plus d'affiures qu'au Palais , & où il 
9Voit fouverainémênt acquis l'art de 
pacifier les fàitnitles'diviféês par des 
intérêts difiërens^ ou par des conféils 
diangereux.:. . : 

: Au commencement de Tannée 
I dp 0* le Roi donna à M. de Lamoi* 
gnon l'agrément d'une Charge de 
£fiéûdem àMomer : mais l'amour du 
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travail le retint encore 8. ans entîerS 
dans le Parquet; & il ne profita de la 
•grâce du Prince^que lorfque fa fanté 
&, les inftances de fa Famille ne lui 
çermirentplus de fiiir un repos hono- 
xable. LesXiettres^ qui eurent alors 
denouveaux droits fîir (a perfonne^e 
Cvrérènt à cette Académie à la pre- 
mière occafîon qui fepréfënta d*y 
remplacer un Académicien Hono^ 
nire» Ce fut en 1 704. à la mort de 
•M* le Duc d'Aumont* ' 
r M. de Lamoignon s^attacha vo^ 
lontiers à une Compagnie dont il a- 
yoit toujours eflimé lés travaux ; & 
fon afliduité aux AfTemblées , déter- 
mina, le Rbl à nou$ le doimer pour 
Préfident pendant Tannée 1 70 yi 
Nous n'oublierons jamais la maiûére 
•noble & agréable avec laquelle il eft 
fit les fondions. Il difcutoit une di&. 
£culté:littéraire prefqueaulfi Êtdbi 
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Jiient qu'il eût fait un point de JurijR- 
prudence; & lorfqu il parloit de ht 
dignité de ces monumens qui ont 
tranfmis jufqu'à nous la mémoire des 
grands Hommes , il en parloit avec 
une certaine élévation, qui,làns qu'il 
y penfèt^marquoit affez l'intérêt qu'il 
y devoit prendre. 

. Comme fa fanté devenoit tous les 
jours plus foible , il remit en 1 707* 
fa Charge de Préfident à Mortier à 
M. de Lamoignon fon Fils aîné, & 
le Roi lui accorda des Lettres de 
Préfident Honoraire. Une langueur 
qui depuis plus de deux ans réfiftoit 
à tous les remèdes, l'emporta enfin 
le 7. d'Août dernier, âgé de 6$. ans^ 
un mois & quelques jours. 

Il étoit iffu d'une des plus nobles 
6c des plus anciennes Maifons du 
Nivernois,qui après s'être diftinguée 
4ans les Emplois jn^ ^ même 
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fl[j8 Eloge DE Mr.^ 
avant le règne de S. Louis^commâK 
fça fousHenrylI. à entrer dans lespre?» 
jniéres Dîgnitez de la Robbe,oii elle 
a depuis toujours foutenu la gloire 
1JU elle avoit acquife par les armes. 
Il a laifTé de Dame Marie Voifin 
IbnEpoufe, deux Fils dignes de leitf 
naiflance , Tun Préfident à Mortier, 
l'autre Avocat Général; ôc deux Fil- 
les, dontraînée eft Madame la Pre- 
mière Préfidente de la Chambre des 
Comptes ; la féconde a époufé Ai- 
de Maniban, Préfident à Mortier au 
Parlement de Touloufe. 

Le naturel généreux & bienfaifent 
de M. de Lamoignonlui avoit attiré 
un grand nombre d'amis de toutes 
les conditions; & Tintérêt qu ilpre* 
noit à ce qui leur arrivoit d'agréable 
ou d'avantageux^leslui attachoit tous 
les jours plus fortement. 
. Il étoit plein de tendrelTe pour i» 
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Famille i & ne pouvant plus lui faire 
d'autre bien que de s'employer lui- 
même à diminuer le chagrin qu'elle 
devoir avoir de le perdre , il fut oc- 
cupé dans les derniers momens de 
fa vie , ou à lui dire tout ce que Ton 
peut imaginer de plus confolant fur 
cette féparation néceflaire , ou à lui 
en cacher les approches. La veille 
même de fa mort , écrivant à M. de 
Bafville fon Frère , il fe contenta de 
lui marquer en ces termes Tétat où il 
fe voyoit : f^ous/f aurez dans peu ma 
dejlinée. Et la dernière fois qu'il par- 
la à Madame de Lamoignon, après 
l'avoir remerciée de tous les foins 
qu'elle avoit eus de lui pendant fa 
maladie , il fe tourna vers fop Con- 
feifeur j & prononça ces paroles : 
Z)ileâta uxor j aternùm Vale ; affec- 
tant de parler en latin , & de porter 
fes regards d'ua autre côté , pour ne 
: Tom.l'' 



t6o Eloge DE Mr. 
lapas accabler de douleur par c<j 
dernier adieu. Enfin j, il n'a jamai 
fait voir plus de fermeté , plus de 
grandeur d'ame^ que dans ces triftessa 
inftans où les vertus d'emprunt dif=^^= 
paroifTent^ & où la plupart des liom~— 
mes fe dégradent eux-mêmes* 



CATALOGUE DES OUVRAGE^ 

imprimez dé M. DE Lamoignon^ 

1^ Plujieurs Harangues prononcées aux 
ouvertures du Parlement , lorJqu*il étoif 
Avocat Général i & imprimées dans les 
Recueils du tems ; outre plufieurs defes 
Plaidoyers i dont on trouve les Extraits 
dans les Journaux des AuSences & du 
Palais. 

i^^ Lettre fur la mort du P. Boùrdaloue^ 
imprimée à la fin du troifiéme Volume 
de fes Sermons pour le Carême. 

ELOG 
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ELOGE 

DE M. CORNEILLE^ 

THoMAs Corneille hâ- ijio, 
quit à Rouen, le 20- d' Août ^^^^ J^^^^ 
'162^. de Pierre Corneille , Avocat JiXf ^* 
du Roi à la Table de Marbre , ÔC 
de Mardie le Pefant , fille d un Maî- 
tre des Comptes , de qui font auflî 
defcendus Meflîeurs le Pefant dé 
Boifguilbert , dont Tun eft Confeil- 
1er en la Grand'-Chambre du Parlé-i 
ment de Rouen, lautre Lieute- 
nant Général , & Préfîdent au Pré-^ 
fidial de la même Ville. 

Le jeune M. Corneille fit Côs claf-^ 

fes aux Jéfuîtes ; 6c il y a apparence 

qu'il les fit bien. Ce que Ton en fçait 

de plus particulier, c'eft quêtant 

Tome L L 
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en Rhétorique il compofa en Vers , 
latins une Pièce que fon Régent trou- 
va (i fort à fon gré , qu'il l'adopta , & 
la fubftitua à celle qu'il devoit fiiire 
repréfenterparfes Ecoliers pour la 
dilhribution des Prix de l'année. 
Quand il eût fini fes études , il vint à 
Paris , où l'exemple de Pierre Cor- 
neille fon aîné le tourna du côté du 
Théâtre ; exemple , qui pour être fui- 
vi, demandoit une affinité de génie 
que les liaifons du fang ne donnent 
point, & que l'on ne compte guéres 
entre les titres de famille. 

Son début futhemQuXy&cItmocratey 
une de fes premières Tragédies, eut 
un fi grand fuccès , qu'on la joua de 
foite pendant fix mois.LeRoi vint ex- 
près au Marais pour en voir la repré- 
fentation:& le zélé de quelques amis 
de M. Corneille alla jufqu'à luivou^ 
loir perfuader d'en refter là, comme; 



Corneille. t^f^ 
S*il n'y avoit eu rien à ajouter à la 
gloire qu'il avoit acquife , ou qu'il 
eût beaucoup rifqué à la vouloir fou- 
tenir par de nouvelles produ£Hons. 
Mais Loodiccy Cammay Darius , An^ 
nibalj & Stilicon qu'il donna enfliite, 
ne reçurent pas moins d'applaudiffe- 
mens que Ttmocrate , ôc ce fut fans 
doute avecjuftice, puifque Pierre 
Corneille lui-même difoit qu'il au- 
roit voulu les avoir faites. Il n'y avoit 
alors queM.Corneille dont nous par- 
lons,qui pût mériter la jaloufie de fon 
Frere^ôc il n'y avoit peut-être que ce 
Frère qui fût aflez généreux pour l'a-i 
vouer. 

De ce Tragique fublime , M. Cor- 
neille pafTa à des caraâéres^ qui plus 
naturels ou plus à la portée de nos 
mœurs, quoique toujours héroïques ^ 
tfavoient cependant pas encore été 
placez fur la Scène Françoife. Aria^^ 

L ij 



hé^ Eloge DE Mk: 

ne & le Comte d^EJJex écrits dans ce 
goût , enlevèrent tous les fuflSrages 
dès qu ils parurent : & le Public que 
Ton accufe de fe retracer fi aifémen^ 
ne s'eft pas même refroidi après tren- 
te à quarante ans d'examen. Ariane 
& le Comte ^EJfex font toujours de- 
mandez ; on en fçait les plus beaux 
endroits par cœur , ils plaifent 
comme s'ils avoient le mérite delà 
nouveauté ; on y verfe des larmes , 
comme s'ils avoient encore lavaib 
tage de lafurprife^j 

Le Comique prît auflî des beau-' 
tés finguliéres entre les mains deM. 
Corneille. Il commença par mettre 
au Théâtre quantité de Pièces Ef 
pagnoles y dont on ne çroyoit pas 
qu'il fût poffible de conferver l'ef- 
prît & le fel y fi on vouloit les déga- 
ger des licences & des fi£Uons qui 
leur font particulière^ ^ ôc que notre 



Corneille- Y(?jp 
Sc(lne n'admet point. De ce Co- 
îmîque ingénieux y mais outré , il a 
fçû, dans V Inconnu , ôc dans plufieurs 
autres Pièces y revenir à un Comî'- 
que fimple,inIlru£Uf & gracieux qui 
les a déjà prefque faitfurvivre aufié-^ 
cle qui les a vu naître. 
• Il s'exerça encore à la Poëfîe chan-^ 
tante , & nous avons de lui trois 
Opéra qui lïe le cèdent à aucun Ou- 
vrage de ce genre. 

Les Oeuvres Dramatiques de M; 
Corneille font imprimées en recueil 
fuivant Tordre des temps. On en a 
fait plufieurs Editions à Paris , en 
Province & dans les Pays étrangers. 
Celles' de Paris font des années 
fi 582. I S$2. & 1 706. Cette der- 
nière y qui eft la plus exaûe, eft auflî 
la plus ample; mais elle le feroit bien 
davantage , fi M. Corneille y avoit 
youlu joindre tout ce qu'on fçait 

Liij . 
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qu il a fait paraître fous d^autrèS 
noms. Ce Recueil ne laiffe pas d'ê- 
tre îmmenfe, & le cours d une aufli 
longue vie que la fienne , femble à 
peine y avoir pu fuffire. Quarante 
Piëces de Théâtre , au moins , n ont 
cependant emporté qu'une petite 
partie de fon temps ; ôc ce qui eft 
peut-être encore plus heureux, il n y 
a prefque donné que celui de fa jeu: 
neffe. 

La tradu£tion de quelques Livres 
des Métamorphofes & des Epîtres 
héroïques d'Ovide, venoit d acqué- 
rir à M. Corneille ce qui lui reftoit 
à prétendre des honneurs de la 
Poëfie , quand il perdit fon illuftre 
Frère, le grand Corneille ; car pour- 
quoi ne le nommerions - nous pas 
avec le public , le grand Corneille 
dans TEloge d un Frère qui s'étoît 
lui-même faitune douce habitude de 
J appeller ainfi f 



Corneille. i ^'7 
La mort d'un frère , quand elle 
h^eft pas prématurée , ne touche la 
plupart des hommes que par un tri-» 
fte retour iur eux-mêmes. Ils mefu- 
rent l'intervalle, ils fupputent les 
momens qu'ils croyent leur refter ; 
ce calcul les effiraye ; ôc la nature qui 
fuit toujours fes foiblefles , mais qui 
eft fouvent habile à les couvrir, met 
(iir le compte de la tendrefle une 
douleur caufée par l'amour propre* 
Il n'en étoit pas ainfî de ceux 
dont nous parlons. Outre que Pierre 
Corneille étoit de vingt ans plus âgé 
que fon frère, il y avoir entre eux la 
plus parfaite union que Ton puifle 
imaginer ; union qui les a quelque- 
fois confondus aux yeux de leurs 
contemporains , & qui impofera 
d'autant plus à la poftérité , qu'elle 
aura de nouveaux fujets de s'y mé* 
prendre. 

Lmj 
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Une èftime réciproque , des mcIîJ 
nations & des travaux à peu près 
femblables , les engageitiens delà 
fortune , ceux même du hazard,tout 
fembloit avoir concouru à les unir. 
Nous en rapporterons un exemple 
qui paroîtra peut-être fingulier. Ils 
avoient époufé les deux fœurs en 
qui fe trouvoit la même différence 
d'âge qui étoit entre eux. Il y avoît 
des enfans de part & d'autre , & en 
pareil nombre. Ce n'étoit qu une 
même maifon, qu'un même domefe 
que. Enfin après plus de vingt-cinq 
ans de mariage , les deux frères n'a-» 
voient pas encore fongé à faire le 
partage des biens de leurs femmes ; 
biens fitués en Normandie, dont et. 
les étoient originaires conmie eux, 
& ce partage ne fut fait que par une 
néceflîté indifpenfable à la mort de 
JPierre ÇorneiÛç, 



Corneille; "i6p 
L* Académie Françoife^à qui la per* 
te de ce grand homme fut également 
fenfîble , crut ne la pouvoir mieux 
réparer que par le choix d'un frère 
qui lui étoit cher ,& qui marchoit 
glorieufement fur fes traces. On eût 
ditquil s'agiflbit d'une fucceflîon 
qui ne regardoit que lui. Il fut élu 
tout dune voix, & cet honneur qui 
fembloit achever le parallèle des 
deux frères , fut feul capable de fut* 
pendre les larmes de M. Corneille* 
On ne peut marquer plus de recon- 
noiffance, ni la marquer plus élo- 
quemment qu'il le fit dans le dif- 
cours qu'il prononça le jour de fa 
Réception. Mais ce qui relève infi- 
niment le mérite de cette journée , 
c'eft la manière dont M. Racine , 
alors Directeur de l'Académie , ré- 
pondit à ce Difcours. Après avoir dé- 
cent cette efpéce de cahos Qufe trou^ 
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principal cara6lére de fon efprît } 
étoit entré tout d'un coup , & avec 
tant de précifîon dans ce détaU épi- 
neux de particules & de conflxuc* 
tions , que Ton peut en quelque for- 
te appeller l'anatomie du langage. 
Le fuccès de cette entreprife le 
conduifît à quelque chofe de plus 
grand. L'Académie Françoife faifoît 
imprimer fon Ditl:ionnaire , où elle 
n'avoit pas jugé à propos de rapport 
ter les termes des Arts & des Scien- 
ces , qui , quoique plus ignorez que 
les fîmples termes de la langue , de- 
mandoient au fonds une difcuflîon 
qui étoit moins de fon objet. M. Cor- 
neille fe chargea d'en faire uix Dic- 
tionnaire particulier en manière de 
Supplément, & y travailla avec une 
telle afliduité, qu'il parut en i 6^4. 
en même temps que celui de T Aca^ 
demie , quoiqu'il fût de même eg 



Corneille; 17^ 
âeux volumes in-folio. Le public les 
a reçus avec une égale reconnoiflan- 
ce > & les mettant toujours à la fuite 
l'un de l'autre, il s'explique affez en 
faveur de M. Corneille pour nous 
difpenfer d'en dire davantage. 

Trois ans après , c'eft-à-dire , en 
i(Jp7. il donna une traduûion en 
.Vers des quinze Livres des Meta- 
morphofes , dont il n'avoit autrefois 
publié que les fix premiers. De tous 
les Ouvrages qui nous reftent des 
anciens Poètes , il n'y en a point 
dont la matière foitplus diverfîfiée , 
& dontl'utilitéfoitplus connuë.Auf» 
fi prefque toutes les nations fe font 
empreffées à le traduire. Les Grecs 
mêmes n'ont pas dédaigné de le met- 
tre en Vers dans leur langue. Mais 
Ovide qui s'arrête volontiers fur les 
endroits de -la Fable qui préfentent 
des ûnages liantes à la poëûe ^ paffe 
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légèrement fur beaucoup de circon^ 
ftances que perfonne peut-être n i- 
gnoroît de fon temps , & que très- 
peu de gens fçavent aujourd'hui. 
M. Corneille y a fuppléé par le Com- 
mentaire du monde le plus ingé- 
nieux. Il a inféré dans ces fortes d'en- 
droits quelques Vers furnuméraires, 
qui répandant un nouveau jour dans 
la fable^en continuent.fi bien le fens | 
qu'on a peine à s'appercevoir qu ils 
y font ajoutez. C'eft là le premier 
avantage. Voiciie fécond. Ces Vers 
font imprimez d'uii €^ra£lére diffé- 
rent, & on peut les pafTer fans inter- 
rompre la liaifon naturelle clç ce qui 
précède & de ce qui fuit. Ainfijl Y a 
des notes pour ceux qui en ont ^^" 
foin ; c'eft une traduôion fîmp? 
pour les autres, & un agrément par- 
ticulier pour tous. 

C^uandilplut au Roy d augmenr 
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ter par un nouveau Règlement , 
TAcadémie des Infcrîptions , M'. 
Corneille y fut appelle comme un 
fiijet des plus utiles & des plus zélçz. 
Il l'étoit en effen Son âge déjà fort 
avancé ne Tempêchoit point de fe 
rendre très régulièrement aux Af- 
femblées. Bientôt après il perdit la 
vue , & un accident fi fâcheux ne 
diminua rien de fon affiduité. IXau* 
très infirmités fiiccédant infenfible- 
ment à la perte de fes yeux , on le 
déchargea des travaux de TAcadé-» 
jnie y dont l'entrée , le droit de ftif-* 
frage^ & toutes les autres préroga- 
tives lui fiirerit cbnfervées lotis là 
tiûre de Vétéran* 

:iM. Corneille, tout aveugle qu'il 
étok y & accablé fous* le poids des 
années , ne laifl&i pas de rare enco^ 
je d'heureux efforts en faveur du Pu-*» 
biic ; îl lui donna d'abord les^ nou-^ 
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yelles Obfervations de TAcadémid 
Françoife fur Vaugelas , qu'il avoit 
cxaâement recueillies. Ilmîtenfuite 
fous la Preffe fon grand Didionnaire 
Géographique quîroccupoit depuis 
quinze ans ^ & qui n a été achevé 
d'imprimer qu'un an avant fa mort. 
Ce Recueil , qui eft en trois volumes 
inrfolioy eft le plus ample que nous 
ayions en ce genre. Il contient non- 
feulement une infinité d'articles que 
l'on chercheroit en vain dans les au- 
tres Didionnaires, mais on y trouve 
de plus dans les articles communs^ 
àes circonftances & des particulari- 
tez qui les rendant beaucoup plus 
étendus , les rendent auflî beaucoup 
Jplus curieux.. Il en corrigea lui-mê- 
me toutes les épreuves.Il avoit dreffé 
jcxprès un Lefteur dont ils'étoitrei^ 
au la prononciation fi familière i 
qu à l'entendre lire , il jugeoît par- 

alternent 
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iaîtement des moindres fautes qui 
s'étoient gliffées dans la pondtiation 
ou dans Tortographe; 

Dès que rimpreffioft de cet Ou* 
vrage fût achevée , M. Corneille fe 
retira à Andely petite ville de Nor-* 
mandie où il avoir du bien. Il y mou** 
rut la nuit du 8. au jp. du mois de 17^^ 
Décembre dernier , âgé de quatre- 
vingt-quatre ans , trois mois ôc queK 
qUes jours* 

Il avoir joui toute fa vie , fi Ton eri 
excepte les cinq ou fix dernières an- 
nées , d'une fanté égale & robufte > 
malgré fon application continuelle 
au travail. Il eft vrai que perfonne^ 
ne travailloit avec tant de facilité. 
On dit qu Ariane ia Tragédie favo- 
rite ne lui avoit coûté que dix-fept^ 
jours ^ & qu il n en avoit donné que. 
vingt-deux à quelques autres. Il étoifr 
dune converfktion aifée, fcs cx^ 
Tome L M 
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preffions vîvçs & naturelles la reri« 
doient légère fur quelque liijet qu el- 
le roulât. Il avoir confervé une 
politefTe furprenante jufques dans 
ces derniers temps où Tâge fembloic 
devoir rafftanchir de beaucoup dat* 
tentions ; & à cette politeffe , il joi- 
gnoit un cœur tendre qui fe li vroît ai- 
fément à ceux qu'il fentoit être du 
même caradére. 

Pénétré des vérités de la reli- 
gion, il en rempliffoit les devoirs 
avec la dernière éxaÉkitude , mais 
fans aucune afFeâation.Très-fincére- 
ment modefte, il n'avoit jamais vou- 
lu profiter des occafîons favorables 
dé fe montrer à la Cour ni chez les 
Grands j & toujours empreffé à louer 
le mérite d'autrui, on Ta vu plufieurs 
fois fe dérober aux applaudiffemens 
que le fien lui attiroit. Il aimoitfur 
toute^ chofes une vie tranquille;^ 
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ijueïque obfcure qu'elle pût êtrej 
bîenfaîfànt d'ailleurs > généreux ^ 
libéral même dans la plus médiocre 
Fortune. Tous ceux qui l'ont conna 
le regrettent comme fi la mort l'eût 
enlevé à la fleur de fon âge, caria 
irertu ne vieillit point. 



CATALOGUE DES OUVRAGES 
de M. Thomas Corneille. 

1. Les Engagemens du hazard^ Co M £*• 

DIE, l6jl. 

^, tePmt Aflr6logue.Cùmi6si. 

j» Dom Bertrand de C^ani^. C o wr- 

1655. 
j.. V Amour à la mode y Coft. t6^^. 
p Le Berger extravagant ^ Cow. 16^^; 
5. Le Charme de la Voix , Com, i6^yy# 

7. Le Geôlier de foi-même ^Cok. 1657. 

8. TimocratejTKAGEDTEj i6^j. 

^. Les Illujkes Ennemis y CoM^i^S^^ 

Mij 
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iïo. La Mort de FEmperetir Commode i 
t Tkag. i5jp. 
1 1. Darius , Tkag. i (5jp. 

'.f2. Stilkon fT^^G. 1660. 
-J^.LeGahnt doublé yCo^. 1660. 
14. Camma Reine de Galatie, Tjbag» 

i66x. 
1^. Maxtrrnanj Traô. i66lé 

16. Pyrrhus Roi d^^Epire^ TraG. 166^^ 

17. Perfée& Demetrius, Trag. idôy. 
'î8, AntiochusyTîiAG.CoM, 1666. 
ip.* Laodice jTKkG. î66S. 

Jio. Le Baron éCAlbikrac , Com. 166Î, 

2.1. La Mort éCAnnibal^ Trag, 1670. 

22, La Çomteffe d^ Orgueil^ Com. lôju 

513. Ariane y Trag. 1672, 

^4. Theodaty Trag. 1574; 

2J. La Mort d^ Achille, Trag. 1674. 

2i5. Cîrci, Trag. 1675:. 

1^7. Z?. C<»/ir cCAvalos , Com. i676t 

a8. V Inconnu 9 CohL. i6jj. 

119. Le Comte d'EJfex y Trag. 1578. 
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^1. Bradamante^j Trag. i5p6. 

Toutes ces Piécesont été recueillies , excepté les 
deux derniereâ )' ea 1^82 ^ en i^pt , & ea 
170^. en ^ vol. in-i2. Et defaii elles em été 
toutes recueiliits eh 173 ^* 

Autres Ouvrages du mesme Auteur; 

32. Bellerophon^O?EKA9i6j^. 

3 3. iW;?rf^e , Opéra , 1 5p4.. 

34. Les quatre prttrâer s Livres détMeut^ 
moffhofes d(h)îde y traduits en vers 
François. Paris , i56p. in- 12. 

3jr. Les Métamorphofes d^Ovide , rm/ei 
en vers Btanfois. Paris , idpy, ^. vol; 

. în-i2. , ' : • 

36. Fiéces choifies d^Ovidéy tradmet en 
vers. Paris, 1670. îa-l2. C*tft iinç 
traduâion des Epîtres Hefoïquesi 

37. Dijcourjf ^ononcé à fà réception Je 
F Académie- Rançoife ^ Û 2^. Jahviet 
1 ôSy. Paris , 1 68 j , in-4o« 

^8. Réponfe à J(kL dk Fontenellcj à /a 
réception à P Académie Françoife le j» 

Miîj 



Il 8l OUyH. DE M. COHNEILLE. 

primée dans les Recueils de rAcadémîe 

Françbïfe , & à la fin de fes Pièces do 

Théâtre» 
5p. Remarques de M* de Vaugelaf fur la 

Langue Françoife ; avec des Notes. Paris 
* 1687. 2.vol.in-i2. 
•— Les mimes. Ibid. 1738. 3. voLîn*i2. 
^. Obfervations de f Académie Franfcife 
, ftsr les'Rerriorquesde M. de Vaugelas^ 
. ( rectfeiUiespar Th. ComUk. ) Paris, 

i704,în-4.% 
>r^^Les mifftff. La Haye, 170J. 2. voL 

în-i2. • . ^ , 

41- Diâionnaire des Arts & des Sciences. 

Parisi ?^4:f.:;i^ vol. in-foL 
^""^Lfmêine^f, féconde Edition, liid. 

1732. 2; vol. m-fol. _ . 
|;2» DiS^tfnmHUmverfU^ Çéçgrc^hique 

iX JXifiQri^ue^. Paris ^^^ 1708. 3, yoî 

îoi'foU 



18^ 

ELOGE 

DE M. DESPREAUX^ 

ICOLAS BOILEAU SîeUT 



N 



DeQ)reaux naquit à Paris, le ^^^J 
premier jour de Novembre 16^6. ^J^^/"^ 
& fut le onzième des enfans de Gil-. p^^««« 
les Boîleau Greffier de la Grand- 
Chambre, homme célèbre par fa 
probité & par fon* expérience dans 
les affaires. Il fut élevé jufqu'à l'âge 
de fept à huit ans daiis la maifon de 
fon peire , qui parcourant quelque- 
fois les dîfférens caradéres de fes 
ènfans, iSc furpris de l'extrême dou- 
ceur, de la fîmplîcité même qui! 
croyoit remarquer en celui-ci • 
difoit ordinairement de lui , par une 
çfpéce d'oppofitlon aux autres, que 

M iii) 
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(*étoit un bon garçon qui ne dirottj/k* 
mais mal de perjonne. 

Il fît fes premiçres études au coK 
lége d'Harcourt, où ilachevoitfe 
quatrième , Iprfqu'il fut attaqué de 
la pierre ; il fallut le tailler^ & Topé^ 
ratioîi , quoique faite çn apparence 
avec beaucoup dçfuçcès, luilaiffa 
cependant pour toyt Iç feue de ô 
vie .une très-gr^^nde incommodité, 
Dès qu'il fut ça étîit dç reprendre 
fes exercices ^ H ^Ih en troifïéme aij 
collège de Beaiivais fous M. Sevin, 
qui enfeignoit cette clafïç depuis 
près de cinquante g^ns , & qui paflbit 
pour rhomwie dy mpndç qujijygeoit 
le mieux de Tçfprit des jeunes gens. 
Les le Maîtres, > les Qaultiers y le§ 
fatrus avoient étudié fpus^îui, Ôç 
dès4ors il leur avoit prédit; la gloirç 
quils acqueçroient un jour 4*^^^ 
^arrea^u,§'il§ VQuloiçm §'y ^l^tftçhçf i 
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II fut aufli le premier qui reconnut 
dans fon nouveau difcîple un talent 
extraordinaire pour les vers , & qui 
crût pouvoir affûrer fans reftri£Uon 
qu'il feferoit par-là un nom fameux, 
perfuadé que quand on eft né Poète , 
il feut abfolument l'être. 

Ge qui déceloit le génie & le 
goût de M. Delpreaux pour la Poë- 
fie , c'étoit moins les vers qui lui 
echappoient de tems à autre , qu'u- 
ne leâure aflîduë des Poètes & des 
Romans qu'il pouvoit déterrer. On 
le fiirprenoit quelquefois au milieu 
de la: nuit fur ces livres favoris ; & 
ce qui arrive encore moins dans les 
Collèges y on étoit fouvent obligé 
de l'avertir aux heures des ïèpas , 
quoique la cloche deftinée à cet ufa- 
ge fut précifément attachée à la fe- 
nêtre de fa chambre. Mais ce qui mé- 
rite ÉU15 dowte une attention particu* 
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liére , c'eft que cet amour des Roi 
mans , que lui-même a depuis ap- 
pelle une fureur , loin de lui gâter 
i efprit par un amas confus d'idées 
bizarres , femble n'avoir fervi qu à 
lui infpirer une critique plus exaâe^ 
& à lui fournir des traits plus vife 
contre le ridicule. Tant il eft vnd 
qtf en fait de leéhire , il n*y a point 
de régie générale , & qu il y a des 
chofes qu ii eft quelquefois dange- 
reux de lire , & qu il eft cependant 
bon d'avoir lues. 

Quand M. De^reaux eut fini (oti 
cours de Philofophie , il étudia en 
Droit, & fe fît recevoir Avocat* 
Elen ne paroifToit lui mieux conve- 
nir ; il joignoît à beaucoup de viva- 
cité & de pénétration, un jugement 
iur, une élocution facile, & une 
mémoire des plus heureufes. H y 
avoir d'ailleurs près de trois (técle§ 
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jque fa famille faifoit honneur à cet- 
te pAfçffion , & il tçnoit encore au ^^^^^ 
Palais par mille autres endroits : «odetoi- 

FHs) Frere>OncIe« CouiIn,Beau-éere de CreâSer« Spk. $« 

Mais rinclinatlon^, c*efl:-à-dîre , le 
premier de tous les talens ^ lui man-« 
quoit. Ainfife trouvant chargé d'u- 
ne première Caufe , loin de s'en in- 
ibuire , il ne fongea qu'aux moyens 
de s'en défaire honnêtement , & H 
y jréuflit , de manière que le Procu* 
rêur retirant fes facs ^ le foupçonna 
d'y avob découvert une procédure 
peu régulière > & dit en fortantque 
ce jeune: Avocat iroît loin, M*Det 
preaux,qui de Ion côté croyoit avoir 
èchapé à un grand péril , réfolut de 
ne s'y plus expofer , & regardant la 
Sorbonne conmie l'antipode du Par- 
lais y il ne lui en fallut pas davanta« 
ge pour le déterminer à y faire un 
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cours de Théologie ; mais il ne puî 
foutenir iorig-tems les leçons ï'unc 
fcholaftique épineufe & fubtile ; il 
s'imagina que pour le fiiivre plus 
adroitement, la Chicane n'avoitfàit 
que changer d'habit, & devenu maî- 
tre abfolu de fon fort par la mort de 
fon père , il fe livra tout entier à foa 
•génie poétique. 

C'eft dans le feiri de cette nou*î 
velle liberté qu'il compofa la plupart 
de fes Satires* Il fe contentoit an 
commencement de les lire à fes amis 
particuliers ^ & quelqu applaudiffe* 
ment qu'il en reçût , on ne pouvoit 
l'obliger. à les rendre publiques; il 
foujGfrit même alTez long-^tcms avec 
une patience , qui a quelque chofe 
d'héroique dans un Auteur, les mau* 
vaifes copies que l'on en répandois 
dans le monde : mais fk confiance 
l'abandonna à la vue d'une éditioji 
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pleine de fautes , & où , pour furcrok 
de chagrin , oh avoit encore mis fous 
fon nom une ou deux pièces fup- 
pofées. Desenfansfi défigurez ré* rédit!^ 
veillèrent latendrefTe de leur père , ^***^* 
& robjigérent à faire de bonne grâ- 
ce ce que Ton faifoit déjà malgré lui* 
Ses Satires furent donc imprimées 
de fon aveu , d'abord féparément , 
& enfuite dans un recueil qui en 
eomprenoit huit* 

Jamais livre n excita un plus grand 
tumulte fur le Parnaffe : la nation des 
Poètes , qui prend feu aifément , & 
qui n entend pas raillerie fur fes ou- 
vrages , fondit de toutes parts fur le 
nouvel Auteur, avec des critiques Ôç 
des libelles fans nombre. M. Det 
préaux fe défendit tranquillement 
par l'exemple de Lucilius , par ce- 
lui d'Horace , de Perfe, de Juvenal, 
de Virgile même ;i lefage^ le difccet 
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Virgile ; & pour raffûrer en quelqùd 
forte ceux qui ne le blâmoient que 
parce qu'ils croyoient en général 
que toute fatîre eft blamable^ilcom-» 
pofa la neuvième y où fous Tingé* 
nieufe apparence d une réprimande 
févére à fonEfprit, il prouve décent 
manières que fans bleffer TEtat ni 
fa confcience ^ on peut trouver de 
méchâns vers méchans,& s'ennuyer 
de plein droit à la leâure de certains 
livres. 

Après cela il n oppofa plus à fcs 
àdveriàires qu'une vanité d'un gen* 
re fort fitigulier. Il s'avifa de fe faire 
une efpéce de trophée des écrits que 
l'on publioit contre lui , de les ra* 
mafler avec plus de foin que d'autres 
ne recueillent les louanges qu'on 
leur donne, & de les envoyer à fes 
amis , qui à la fin fatiguez du nom- 
bre ôc de l'extravagance de la plu; 
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i)art de ces ouvrages , Taccufoient 
jrefque d'en avoir lui-même fait une 
partie pQur rendre Tautre plus mé- 
jrifable , à Texemple de quelques* 
ms de ces Ecrivains qui croyoient V^Wil 
ivoir trouvé le fecret de décrier en* 
iérement les Satires de M% Def- 
)reaux , en lui en attribuant de fort 
nauvaifes quiétoient de leur façon» 
La réputation naiilatlte de M. 
Defpreaux ne fut pas la feule chofe 
pi le dédommagea de la haine de 
luelques Auteurs : ces Satires mè- 
nes , fource de tant de plaintes , lui 
irent des amis ^ & des amis illuffares^ 
între lefquels il eut le bonheur de 
:ompter M. le Premier Préfident de 
Lamoignon. Ce fage & fçavant Ma- 
yiftrat, dont Tamitié étoit la meil- 
eure de toutes les apologies , loin 
Têtre effrayé du nom de Satire que 
5ortoient les Ouvrages de M. Det. 
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preaux, & où en effet il n y avoif 
guéres que des vers & des livres at* 
taquez , fut charmé d'y trpuver ce 
fel , ce goût précieux des Anciens } 
plus charmé encore de voir com- 
ment il avoit fournis aux loix d'uiie 
pudeur fcrupuleufe , un genre de 
poëfie, dont la licence avoit jufqu a- 
lors fait le principal cara£lére* Mais 
s'il admira fa retenue dans les matiè- 
res les plus délicates , il n'eftimapaâ 
moins fon attention à dilUnguer tou* 
jours dans la même perfonne Thon- 
nête homme d'avec le poëte infipi- 
de , & le bon citoyen d'avec le mau- 
vais auteur* 

M. Bayle dans fa République des 
Lettres , & M. Spanheîm dans fa 
Préface fur la Satire des Céfars de 
r Empereur Julien , ont donné mille 
éloges à cette circonfpe£lîon de M. 
Delpreaux, & n'ont pas héfité de 

dirQ 
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clîre que par lui la France Temporte 
pour la Satire fur toutes les Nations^ 
& qu'elle en difpute même la gloire 
à l'ancienne Rome. 

Nous croyons qu'il eft inutile de 
vouloir ici donner au Public une 
idée plus particulière des Satires de 
M- Defpreaux : qu'ajouterions-nous 
à l'idée qu'il en a déjà f Devenues 
l'appui ou la reflburce de la plupart 
des converfations^ combien de ma* 
xîmes, de proverbes ou de bons mots 
ont-elles fait naître dans notre lan- 
gue, & de la nôtre, combien en 
ont-elles feit paffer dans celle des 
étrangers ? Il y a peu de Livres qui 
ayent plus agréablement exercé la 
mémoire des hommes , & il n'y en 
a certainement point qu'il fût aujour-^ 
d'hui plus aifé de reftituer , fi toutes 
les copies & toutes les éditions eQ 
étoient perdues^ 

Tome I. N 
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L'Art Poétique fuccéda aux neuf 
Satires ; & il étoit jufte qu'après 
avoir fait fentir le ridicule ou le faut 
de tant d'ouvrages, M. DeJ^reaux 
donnât des régies pour éviter l'un & 
Tautre , & pour porter la poëfîe à ce 
point de perfe£lion qui la fait ap- 
peller le langage des Dieux. Il ne 
fiiffifoit pas pour cela de renouveller 
les préceptes qu'Horace donna de 
fon tems fur la même matière ; notre 
poëfie beaucoup plus variée que 
celle des Latins y a pris difiérentes 
formes qui leur étoient inconnues: 
aînfî la fagefTe antique ne fourniffoit 
que des confeils généraux , le capri- 
ce moderne demandoit des leçons 
qui lui fuflent propres ^ ôc cette 
imion étoit le chef-d'oeuvre de l'art. 

Tout le nionde fçait comment 
M. Delpreaux y a réûffi : fon Art 
Poétique , amas prodigieux de régies 



Dêspreàùx. tpf 

&C d'exemples y eft lui-même un 
Poëme excellent , un Poëme agréa-* 
ble , & fi intéreflant , que quoiqu'il 
renfermé une infinité de chofes qui 
font particulières à la Langue , à la 
Nation & à la Poëfie Françoife, il a 
trouvé en Portugal un traduâeur du 
premier ordre dans la perfonne de 
M* lé Comte d'Ericeyraé 

M. le Premier Préfident de La* 
moignon engagea bientôt M. DeP- 
préaux dans un travail d'une autre 
efpéce* Un Pulpitre placé & dé* 
placé>avoit extrêmement brouillé le 
Chantre & le Tréforier d'une des 
premières Eglifes de Paris, & corn- 
nlençoit à devenir entr'eux la matière 
d'un procès fort férieux , quand M. 
de Lamoignon trouva un fage tem^ 
pérament pour les accorder. Ce 
Magiftrat faifant un jour le récit de 
Tafiàire dans une comp^s^gnie où étoic 



TVT 
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M. Delpreaux, lui dit que les Poëteà 
fe vantoient fouvent de pouvoir faire 
un grand & belOuvrage fur la pointe 
d'une aiguille , du fur le pied d une 
mouche ; qu'un Lutrin étoit un fujet 
bien plus magnifique ^ & que jamais 
les Mufes n auroient une fi belle 
occafion de montrer leur adreffe. 
M. Defpreaux liir qui tous les yeux 
ëtoient ouverts, crût que pour l'hon- 
neur de la Poëfie, il falloir foutenîr 
lathéfe, & de parole en parole le 
défi fe forma. Cependant il comptoir 
en être quitte pour un fimple plan 
qui feroit aflez juger du fiiccès avec 
lequel la matière pouvoir être trai- 
tée. , il y ajouta même un début de 
trente à quarante vers , comme un 
gage plus certain de l'exécution ; 
mais il lui eût été plus facile de man- 
quer abfolument de parole , que de 
^e la tenir qu'à moitié* M* de La: 
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inoîgnon fut frappé de ce qu'il ne 
faifoit qu'entrevoir ; & pour con- 
vaincre tout le monde, il feignit de 
n'être pas convaincu ; de forte que 
c'eft à (on îngénieufe obftination 
que le Public eft redevable des fix 
Chants qui compofent le Poëme 
intitulé le Lutrin. On ne s'étonnera 
pas fi nous ne difbns rien de plus de 
cet ouvrage, & fi nous paflbns de 
même fort légèrement lùr tous ceux 
de M, Defpreaux ; nous ne ferions 
engagez à en parler aujourd'hui que 
pour les faire connoître , & il n'y a 
rien de plus connu* 

Celui qui l'eft peut-être le moins , 
parce que là matière n*en eft pas 
également à la portée de tout lô 
monde , c'eft fa Tradu£tion du Su- 
blime de Longin ; mais le nombre des 
leéleurs fe trouve merveilleufement 
réparé par la qualité des fuffrages ^ 

Niij 
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car les plus habiles critiques font 
convenus que cette TraduÊlion doit 
être regardée comme un parfait mo* 
<léle ; & qu en confervantà l'ancien 
Rhéteur toute la fîmplicité de fon 
ityle didaâique^ il a fi heureufement 
f^t valoir les grandes figures dont il 
traite , qu il femble avoir moins 
fongé à les traduire ^ qua donner 
aux écrivains de fa nation un Traité 
du Sublima jq\À pût leur être utile* 
Et le moyen d'en douter, quand on 
voit qu'il is'eft fait depuis un plailir 
de joindre ?ifes remarques furLongin 
celles de M^Dacier & de M.Boivin, 
quoiqu'il' y en ait plufîeUrs , fur tout 
dans Gelies dç M* Daçier y qui font 
formellçmentoppofées-aiu: fienn^ 
Le nom de M. D6i|>xeaux m 
tarda pas à être porté à la Cour : les 
princes ôc les Seigneurs les plus 
qualifiez s'emprçllérent àiui donna 
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3es marques de leur eftimie , & il fut 
enfin connu du Roi mênae, M. Deô 
préaux eût l'honneur de lui réciter 
quelques chants du Lutrin y & d'au- 
tres pièces qui n'avoient pas encore- 
paru ; & on lui a fouvent oui diret 
que Sa Majefté lui avoit alors fait 
répéter plufieurs fois ces vers de fa 
première Epître, 



Tel fut cet * Empereur , fous qui Rome adorée * -^"^ 
Vît renaître les Jours de Saturne & de Rhée : 
Qui rendit de fon joug l'Univers amoureux : ' L 
Qu'on n*alla jamais voir fans revenir heureux^ \ 
Qui foupiroit le foîr , ^ fa main fortunée . ^ 
N'avoît par fes bienfaits figûalé la journée. } 

M. Defpreaux né pouvoir rien 
trouver d^ plus propre à furprendre 
lamodeftife dun Pcbce ennemide» 
louanges les mieux méritées y que de 
les donner devant luiàun autre Prin-* 
ce fi Ciélébre dajtis^ l'hiûoiré par lea 

mênvç^-vcttus* : .. . ^*^ . .^- ^4 

N iuj 
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Le Roi juftifia dans le moment | 
& fans y penfer^Theureufe applica- 
tion des vers de M. Delpreaux : 
Sa Majeflé lui donna une penfien 
confîdérable , & lui fit en même 
temps expédier un privilège en 
commandement pour rimpreffion 
de toutes fes pièces, avec cette 
claufe à jamais remarquable, quElk 
vou/oit procurer au Public , par la le- 
0ure de ces Ouvrages j la même fais* 
faàion qt^Elle en avoit reçue. Maïs 
ce qui , félon le cœur de M. Def- 
preaux , mit le comble aux bien- 
faits du Prince , ce fut la glorieufe 
commiffion d'écrire fon hiftoire, 

L'Académie Françoife ne crut 
îpas qu'un homme deftiné à parler de 
(i grandes chofes, dût être formé 
dans une autre école : elle fe hâta de 
lui. ouvrir fes portes , & M, Def- 
l^reaux y fignala fon entrée par un 
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Dîfcours plein de la reconnoif- 
fonce la plus éloquente. Un petit 
nombre d'hommes choifis dans cet-^ 
te même Académie , compofoit, 
alors celle des Infcriptions , où Ton 
commençoit à travailler au Livre 
des Médailles fut Us principaux évé^ 
nements du Règne de Louis le Grande 
qui parut en 1702. & dés que M. 
Defpreaux fut aflbcié à ce travail > 
ii y contribua avec fon zélé ordi- 
naire pour tout ce qui regardoit l'in- 
térêt de fa Patrie , ou la gloire de 
fon Maître. 

Le Règlement de 1701 qui a* 
donné une forme toute nouvelle à 
l'Académie des Infcriptions, y con- 
ferva à M. Defpreaux le rang de 
Penfîonnaire ; & il en a fort éxade- 
ment rempli les devoirs jufqu'au 
commencement de l'année 1706'. 
quune furdité ençlére ôc une famé 

Tom. L * 
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fort afFoiblîe , Pobligérent à de^ 
mander le titre de Vétéran. Le re- 
fte de fa vie n'a été > à proprement 
parler , qu'une retraite , dont la 
ville & la campagne ont pattagé lé 
loifir. Peu répandu dans le grand 
monde y qu il n avoît jamais trop 
aimé , & content d'un certain nom- 
bre d^amis , dont il failbit toujours 
les délices ^ il a tranquillement at- 
tendu la mort que lui annonçoietit 
chaque jour des douleurs aiguës^ 
des évanoûifTements & une fièvre 
prefque habituelle ; elle Temporta 
enfin le treizième de Mars dernier^ 
âgé de foixante ôc quatorze ans 6c 
quelques mois* 

. Tout ce qui caradérile la mort 
des Juftes ^ a accompagné celle de 
M. Delpreaux: une piété iincére, 
une foi vive, & une charité fi gran- 
de;qQ'elle nft luta prefque fait zqcod^ 
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nbître d'autres liérîtiers que les pau-* 
vres ; mais nous fommes heureux de 
ne pas trouver ici de quoi faire valoir 
en lui ces circonftances autant qu'el-» 
les vaudrôient peut'être,dans un fujet 
toù la différence des temps fourni- 
roit de ces traits du (îécle que Ton 
ne fçaiiroit effacer avec trop defoin* 
Une fin exemplaire a été dans JVL 
'Defpreaiix la liiite naturelle d'une 
vie toujours fage & toujours chré- 
tienne. 

Jamais homme ne fut plus péné- 
tré que lui de cette crainte fklutaire > 
<î[ue Tonne connoîtpirefque plus que 
ibus le nom de delicateffe.de conr~« 
(cience r:jeii voicr une preuve qu il 
y auroit de Tinjuftice à fupprinier* 
Dans le ternps que lavferfiph du Pa- 
lais tourna M. Defpreaux du côté de 
Ja Sorbonne ^ on lui conféra un 3é^ 
ifiéûcç p âcU çn jouit pendant huit ou 
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neuf ans. Au bout de ce temps-là | 
comme il fe fentoît tous les jours 
moins de difpofition à l'Etat Ecclé* 
fiafUque, il quitta le Bénéfice ^ qui 
étoît un Prieuré fimple ; & pouflknt 
lefcrupule du défintéreflement au 
point de ne pasmême vouloir s'en fai- 
re un ami dans le monde ^ il le remit 
entre les mains du Collateur,qui étoit 
un faint Prélat : il fît plus ^ il fupputa à 
quoi fe montoit tout ce qu il en avoit 
reçu y & Temploia en différentes 
oeuvres de piété , dont la principale 
iiit le foulagement des pauvres du 
Lieu. Le récit d'une a£Ûon fi édi- 
fiante tiendroit bien fa place dans la 
vie d'un Solitaire , ou d'un illuflre 
Pénitent. - 

A l'égard .de fon refpeâ pour la 
Religion , ce qui n'eft pas à oublier 
-dans l'éloge d'un Poëte , M. Def- 
préaux ne.s'efl pas contenté de 1q 
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Xnarquer d'une manière éclatante 
dans fon Epître/«r r Amour de Dieu ; 
il a porté ce re^efl: jufques dans fes 
Satires , faififlant toujours avidement 
Foccafion d^attaquer le badinage des 
impies, les jeux deTathéifine & le 
langage des libertins,lors même qu'il 
lemblôît n'avoir à faire qu à fes enne- 
mis ordinaires , c'eft-à-dire au galî^ 
mathias , à lenflûre , ou à la baflêffe 
du flyle poétique. 

Les qualitez particulières du cœur 
& de l'efprit, qui rendent un hom- 
me fouhaitable dans la fociété , ache- 
voient de former le caraâére de M. 
Delpreaux. Il employoit plus volon- 
tiers pour autrui que pour lui-même, 
le crédit que fon mérite lui avoit ac- 
quis. Une pardonnoit pas feulement 
les injures qu'il avoit reçues , il fe 
réconcilioit encore de bonne grâce , 
pour peu qu'on le recherchât ;^com« 
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me on fçait qu il a fait avec M. Pef- 
tault i aptes toute la vivacité de leut 
difpute fur la Préférence des ^ Anciens 
& des Modernes é 

Sans Tavoir vu 5 ott deVenoît fon 
ami par Teftime publique , ou par de 
bons Ouvtages , & il y avoit même 
autant de fonds à faire liu: cette ami- 
tié , que fiir celle que d'autres liai- 
fons pouvoient avoit formée ; il en 
faut rapporter un. exemple fingu-» 
lier. 

Le célèbre M. Patru fe trouvoit, 
à la honte de fon fiécle , réduit à ven- 
dre fes Livres, la plus agréable , & 
prefque la feule chofe qui lui reiloit. 
M. Defpreaux apprît qu'il étoit fur 
le point de les donner pour mie fom* 
me affez modique , & il alla auffi-tôt 
lui offrir près d un tiers davantage; 
mais Targent Compté , il mît dans fon 
marché une nouyelle .condition qui 
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létonna fort M. Patru y ce fut qu'il 
garderoit fes livres comme aupara- 
vant , & que fa bibliothèque ne fe*« 
toit qu'en fùrvi vance à M.DefpreauXé 
Il ne fut pas moins généreux envers 
M. Caffandre, auteur d'une excel- 
lente TraduÊtion de la Rhétorique 
4'Arifiote j 6c fa bourfe fut encore ou- 
verte à beaucoup d'autres ; car la vue 
d'un homme de Lettres qui étoit 
dans le befoin, luifaifoit tant de pei- 
ne , qu'il ne pouvoit s'empêcher de 
prêter de l'argent, même à Liniére^ 
qui fouvent alloit du même pas au 
premier endroit du voifînage faire 
une chanfon contre fon créancier. 

Nous ne finirions pas , fi nous 
voulions ainfi nous arrêter liir tout ce 
qui marquoit dans M. Defpreaux 
l'homme de bien inféparable de 
Fhomme d'efprit, & le fage toujours 
uni avec le Poète. Un mérite tranf- 
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cendartt lavoit fait jouir de bonnfl 
heure de toute fa réputation ; & il 
n'y a plus que Timpodibilitë de le 
remplacp^qui puiffe ajouter de nou* 
veaux Qraits à fon éloge. 



CATALOGUE DES OUVRAGES 
imprimez de M. Boileau Despreaux. 

1. Difcoufs au Roi Douze Satyres. Douze 
Epîtres. VArt Poétique en quatre 
Chants. Le Lutrin, Poème heroï-comqtu 
en ftx Chants. Odes^ Eptgrammes & 
autres Poefies^ avec un Difcours fia 

rode. 

2. Traité du Sublime , traduit du grec 
de Longin , avec le texte grec ist des 720- 
tes. Paris, 1694. in-12. 

* La même Traduftion a été réimpri- 
mée dans le recueil de fes Ouvrages, 
augmentée de douze Réflexions cri- 
tiques. 
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3. Les Héros de Roman , Dialogue^ avec 
un Dtfcours préliminaire. 

4;. Arrêt Burlefque donné en la GranéP-- 
Chambre du Parnajfe en faveur des 
Mattres'ès'Arts , Médecins , & Pro* 
fejfeurs de VUniverfité dé Stagne , au 
fays des Chimères ^ pour le maintien de 
la Doârine (PArifiote. 

y. Dtfcours furla Satyre* 

6. Remerciement à MM. de V Académie 
Franfoife , prononcé le 3. Jtàllet 1684. 
à fa réception dans ladite Académie. 

7* Dtfcours fur le Style des Infcriptionsi 

8. Dijfertationjîir la Joconde , en 166^. 

5>. Lettres diverfes. 

10. Epitaphe de M. Racine , en Latin & 
en François. 

On a fait un grand nombre d'Editions de la plupart 
de cesPiéces, féparément ou en recueil. La plus 
confidérable de ces Editions eft celle d'Amfter^ 
dam 1718. en 2. voL in-folio, ornée de figures 
gravées par Bernard Picard. La dernière do 
toutes eft celle de Paris 173 f . en x. vol. tn^i ». 

Tome L O ' 



âiô EiOGE DÉ Mr. 

■ ■ '■ ■ I II I ■M^— ■ 

E L O G E 

DE M. OUDINET. 

TiyTARC, Antoine Oudinet 

1712. XtX naquit à Reims fur la fin de 
Mfembiée l'année i<5!4?» Sa famille étoit ori- 
•après Pâ- ginaire de Cambray > & fes Ancêtres 
avaient preique tous fait profeflîon 
des Armes. Nicolas Oudînetfon père 
fut le premier qui tt:anQ>ortafon domi- 
cile & fa fortune en Champagne, où 
renonçant abfôlximent au métier de 
la guerre , il ne fongea qu'à faire va- 
loir fon bien ; & ce fut apparemment 
l'exemple d une vie fi différente qui 
tourna M. Oudinet le fils du côté du 
Barreau : car nous voyons même 
dans les familles ordinaires , que le 
paffage de TEpée à la Robe ne fe feit 
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pas à beaucoup près aufli vite , que 
celui de la Robe à TEpée. 

Le jeune M. Oudinet étudia Juf- 
qu'en Rhétorique au Collège des Je- 
fuites à Reims > & il y brilla liir-tout 
par l'étendue & la facilité de fa mé- 
moire. Son Régent voulant un jour 
en juger par une épreuve certaine , 
le chargea d'apprendre par cœur un 
des Livres de TEnéide à fon choix , 
pour le réciter publiquement à la fin 
de la femaine. Le jour venu , M. Ou- 
dinet propofa de tirer ce livre au fort , 
parce que dans la crainte qu'on le 
foupçonnât d'avoir eu quelque avàn« 
ce , ou peut-être trop de tems pour 
un Livre particulier , il avoir appris 
l'Enéïde entière. 

Au fortir de fa Rhétorique, il vint 
pafTer cinq ou (tx années à Paris.; il 
s'y appliqua à l'étude de la Philofo^ 
pliîe & du Droit i il fe fit recevoii 

O ij 



r 



ii2 Eloge de Mr: 
Avocat au Parlement , & y plaida 
plufieurs fois avec fuccès* 

A fon retour à Reims , il fe livra 
tout-à-fait àlaPlaidoirie,où il acquit 
bientôt affez de réputation pourfen- 
tir le poids de fon état. Le nombre 
des affaires qui fe préfentoient, com- 
mença à Timportuner ; dabord il ré- 
folut de ne fe <;Iiarger que des plus 
diftinguées , & parmi celles-là il 
voulut encore dans la liiite choifir 
les plus juftes. On gagne certaine- 
ment du loifir à moins^ dans le fîécle 
où nous fommes ; & comme il y au- 
roit peu de procès , fi chacun cher- 
choit ainfi à fe faire juftice dans fes 
propres affaires > il y auroît encore 
moins d'Avocats , s'il falloit être fi 
difficile fur celles d'autrui. 

M. Oudinet, dont heureufement 
la petite fortune étoit affûrée d'ail- 
leurs ^ ne manqua pas de trouver dans 
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cette délicatefle un azyle contre les 
embarras de fa profeffion. Il eut 
tout le tems de bien apprendre les 
Loix qu'il s'étoit jufques-là con- 
tenté de citer , & en ceflant pr efque 
de parler publiquement en Jurifcon- 
fuite, il conunençoit , difoit-il, à Iç 
devenir en effet. 

Ce ne fut pas pour lui une étude 
infru£hiëufe , elle lui valût la pre- 
mière Chaire vacante de Profefr 
feur en Droit dans TUniverfité de 
Reims ; &*il la rempliffoit aftuelle- 
ment, quand M. Ràinffant commis 
à la garde, des Médailles du Cabinet 
du Roi , Fengagea à venir partager 
ce foin avec lui. M. Ràinffant ôçMé 
Oudinet étaient parents ^ & la vor 
cation pour les Médailles leur étoi^ 
venue en même tems & par le mênie 
hazard. = 

Un Fçrmier de M. Oudinet Iq 

Oiij 
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père trouva en labourant la terre une 
grande Urne pleine de Médailles de 
bronze : ce fat une merveilleufe oc- 
cupation pour nos deux jeunes gens; 
c'étoit à qui en déchifreroit mieux 
les Légendes , à^qui en expliqueroit 
mieux les Types : tout leur étoit nou- 
veau , & tout par conféquent pî- 
quoit leur curiofité. 

M. Raînflant devenu Médecin i 
& M. Oudinet Avocat, ne perdi- 
rent pas dans ces différentes routes 
le goût qu'ils avoient pris enfeûible 
pour la connolflance des Médailles, 
mais tandis que lun la cultivoit à 
Paris avec tout l'avantage qu y don- 
nent le cbmm^ce des S^avans 6c 
la vue d'un grand nombre de Cabi- 
nets , l'autre n avoir dans fa Province 
que le fecours des Livres. Enfin M. 
RainfTant fat chargé du Cabinet du 
Koî, ôc comme il y avoit beaucoup 
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à travailler par rapport au Catalogue 
46c à rarrangement des fuites > il for^ 
gea auflitôt à M. Oudinet pour Iç 
foulager. M. Rainflant mourut 
quelques années après , & M. Ou- 
dinet alla dans le moment porter les 
clefs du Cabinet à M. le Marquis dç 
Louvois. Ce Miniftre i de qui il 
étoit déjà fort connu , lui dit de les 
garder , qu il fçavoit qu elles étoieM 
en bonnes mains, & il rie fut pa? 
long-temps fans lui procurer l agré- 
ment du Roi pour la même place; r 
Il ntû pas poflible de rendre 
compte de tout ce queM* Oudinet y 
a fait pendant vingt-deux ans ; il ùlv^ 
droit pour cela comparer îétat dû ^ 
a trouvé le Cabinet, & celui où iji 
vient de le laiffer ; encore^, ne jugier 
roit-on qu'imparfaitement de Tordrç 
qu il y a mis , & des découverte* 
qu'il y a feiites. Ce font. de$ travail 

Omj 
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toujours renaifTants ^ qui augmentent 
à mefure que Ton approche d'une 
certaine perfedion , & qui coûtent 
d'autant plus que rien ne les annon- 
ce : femblables à ces prodigieux 
temuëments de terre, qui, après im 
temps & des peines infimes , pro- 
duifènt enfin des beautés , que bien 
fouvent on ne remarque pas, ou que 
ron met prefque toujours fur le 
compte de la nature* 

Le Roi , à qui Téxaftitude & Tap- 
plication de M. Oudinet n écha* 
poient pas , ajouta a fes appointe- 
mens ordinaires une penfîon de cinq 
cens écus ; & un jour que Sa Maje&é 
iaifoit voir elle-même fon Cabinet 
au feu Roi d'Angleterre Jacques IL 
ce Prince lui ayant demandé fi l'em- 
ploi de M. Oudinet n étoit pas une 
charge confîdérable dans la Maifbn, 
le Roi lui répondit que ce n étoit 
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îpas une charge , mais qu'en voyant 
M. Oudinet, on jugeoit bien que 
c'étoit une place qui ne fe donnoit 
qu'au mérite. 

Il fut nommé Aflbcié à T Acadé- 
mie lors du renouvellement de 
'1 70 1 . & quoiqu'il vînt rarement à 
Paris, qu'il eûtaffez d'ocCupation 
ailleurs , & qu'il commençât à être 
dans un âge avancé , fon nom ne 
fut pas pour notre lifte un ornement 
ilérile. La qualité d'Académicien 
lui arracha de tems à autre de petits 
ouvrages eftimables fans doute par 
eux-mêmes , plus précieux encore 
en ce que ce font peut-être les feuls 
qui nous reftent de lui. 

Le premier roule fur l'origine du 
nom de Médaille. Chofe affez bi- 
zarre, qu'entre tant d'Auteurs qui 
ont écrit fur les Médailles , aucun 
ne fe foit avifé de traiter à fonds 
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cette queftion préliminaire , & qu'un 
nom généralement reçu dans tous 
les endroits du monde où la curio- 
fité de ces monuments a été portée, 
foit fî peu connu dans fbn origine. 
Après l'avoir recherché avec art 
chez les Hébreux , chez les Grecs 
& les Ladns y chez les Arabes , 
chez les Efpagnols ôc les Italiens , il 
la découvre naturellement dans la 
conformité de ces deux mots Af^ 
tal & Médaille , & il la fortifie par 
les exemples fi firéquents du change- 
ment de D. en T. ôc de 71 en D. 
dans toutes les langues. 

Une féconde Diflertation àcM. 
Oudinet regarde les Médailles d'A- 
thènes & de Lacédémone, Répu- 
bliques fameufes , qui fe font difputé 
l'Empire de la Grèce jufqu à ce 
qu elles ayent paflé Tune & l'autre 
fous celui des Romains ; fes pre* 
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mîëres réflexions tombent fur le 
culte des deux peuples. Minerve 
fi révérée dans TAttique eft toujours 
repréfentée-fur les Médailles d'A- 
thènes ; Caftor & PoUux paroiflent 
fur tous les revers de celles de La* 
cédémone. Jupiter eft quelquefois 
aflbçié à Minerve dans les mon- 
noyés des Athéniens. Hercule fe 
trouve auflî quelquefois joint aux 
Diofcures dans celles delaLaconie* 
M. Oudinet remarque enfuite que 
nous avons quantité de Médailles 
d'Athènes en argent , & que les La- 
cédémoniens , fidelles obfervateurs 
des loix de Lycurgue , ne nous en 
ont lailTé qu'en bronze. Que les pre- 
miers devenus fujets de Rome , ont 
porté le joug avec fierté , & n'ont 
jamais firappé de monnoyes au coin 
des Empereurs ; au lieu que les au- 
tres plus flatteurs , ou plus fenfîbles 
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aux bontés de leurs nouveaux mai* 
très , n ont pas héfité à leur donner 
cette marque publique de leur fou- 
miflîon ou de leur reconnoiffance. 

Enfin , nous avons dansuatroi- 
fiéme ouvrage de M. Oudinet, des 
obfervations finguliéres fur deux 
grandes & belles Agathes , qui , 
avant que de pafler au Cabinet du 
Roi , avoient été confervées pen- 
dant près de 700. ans dans une Egli- 
fe célèbre comme de très anciens 
monuments de nôtre religion, La 
première qui repréfente Jupiter & 
Minerve aux deux cotez d'un Oli- 
vier , avec une Chouette j un Ser- 
pent & quelques autres animaux en 
bas dans une efpéce d'exergue , 
paffoit pour la defcription du Para- 
dis terreftre & Thiftoire du péché 
d'Adam. L'attitude & le petit man- 
teau de Jupiter ; le cafque ôc la rch 
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be à longs plis de Minerve, rien 
n avoir pu défîller les yeux dans un 
temps où Ton s'approprioit fans exa- 
men les monuments du Paganifine, 
furtout quand ils étoient de quelque 
prix. Une pieufe ignorance avoir 
achevé de confacrer celui-ci , en 
écrivant fur le bizeau de la pierre 
ce verfet du troifiéme Chapitre de 
la Génefe : La femme conftdéra que 
le fruit de cet arbre étoit bon à man^ 
ger , quil etoît beau & agréable à la 
vue. 

L'autre Agathe , qui , foi vant l'opi- 
nion commune , repréfentoit S. Jean 
TEvangélifte enlevé par un Aigle , 
& couronné par un Ange , eft un 
monument de Tapothéofe de Ger- 
manicus que couronne la Viâoi- 
re. Il tient de la main droite un bâ- 
ton augurai, que le peuple prenoit 
pour une croiTe y ôc de la gauche il 
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foûtient une corne d'abondance | 
que l'on difoit être un fymbole de 
TEvangile prêt àfe répandre fur tou- 
te la terre. 

Peut-être confervons-nous encore 
dans beaucoup d'£glifes>de fembla*- 
blés reftes de Thiftoire & de la reli- 
gion payenne , de ces vafes d or & 
d'argent des Egyptiens que la fim- 
plicité de nos pères a comme érigez 
en Reliques. Mais ^ pour ne rien ba- 
zarder dans les décifions d'une efpé- 
ce fi délicate , il ne fuffiroit pas d'être 
auffi exercé fur ces madères que le 
pouvoir être M. Oudinet , il fàudroit 
encore fe fentir comme lui un fonds 
de Chriftianifîne fupérieur à toutes 
les conjeéîures ; car (a foi étoit iné- 
branlable , fa piété, j&ns avoir rien 
de farouche, étoit des plusexaâes 
& des plus vives : & dans un lieu où 
la plupart des gens ne ceifent de fe 
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contrsdndre pour paroître meilleurs 
qu'ils ne font , il auroit quelquefois 
voulu ne pas paffer pour aufli bon 
qu'il étoit. 

Il a voit eu , un an ou deux avant fa 
mort , une légère attaque d'apople- 
xie , & il n'en vouloit pas convenir , 
comme fi cet aveu eût en quelque 
forte hâté le retour d'un mal qui ne 
pardonne guéres. Mais , trop chré- 
tien pour s'étourdir lui-même for le 
danger, il vivoit dans cette défiance 
falutaire qui fanftifie chaque jour de 
la vie , comme s'il en devoit être le 
dernier. L'apoplexie revint en effet , 
& l'emporta fubitement le matin du 
1 a. Janvier de cette année , à l'âge 
de tf 8 . ans 6c quelques mois. Il avoit 
communié la veille. 

Entre les différents fujets de cette 
Académie que M. l'Abbé de Lou- 
yois a préfentez au Koi pour le 
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remplacer dans la garde des Médail- 
les du Cabinet , Sa Majefté a choifi 
M. Simon ^ & elle a continué la 
penfion de M. Oudinet à fa famille, 
avec des marques d^eftime & de 
bonté , feules capables de la con- 
foler, 6c de faire dignement l'éloge 
du défunt. 



CATALOGUE DES OUVRAGES 
DE M. Oudinet. 

1. Conjeâuresfur P origine du nom de Mé- 
daille , dont il eft fait mention dans les 
Regîftres de l'Académie de 170a. & 
cité dans fon Eloge. 

2. Réflexions fur les Médailles d'Athè- 
nes , dont l'Extrait fe trouve dans FHif- 
toire de l'Académie , Tom. L Pag. 219. 

3* Réflexions fur les Médailles de Lacé- 

démone , Ibid. pag. 227. 
4. Remarques fur une Agathe du Cabinet 
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au Roi , qui repréfente Jupiter & Mh- 
• nervefous un Olivier , Ibid. pag. 273. 

J. Refnarqueifur deux autres Agathes du 
même Cabinet , dont Vune jefiVapothéofi 
de Germanicus , & Vautre repréfente ce 
même Prince avec fa femme j^gripphtef 
fous la fgure de Cerès^ & de Tripto^ 
leme, pages 2'j6. & 278. 

6. Dijfertationjur les trois Médailles d'aller» 
montis , de Mendez & de Jotapé , 
dédiée à MM. de V Académie des Inf 
criptions & Belles Lettres» 

Cet Ouvrage pofthume fe trouve dans les Mémoi- 
res de Littérature & d'Hifloire , recueillis par I0 
p. Des Molets , Tome IV. fremiere Partie. 




Tome /. 



2l<^ ËLOiG £ DE Mr. 

asssâiBM—wi—— —^——— —————— iN— 

ELOGE 

DE M. U A B B F 

TALLEMANT- 

AuL Tallemant naquît 

à Paris le 1 8 de Juin 1 6^42. de 

aÇ^K GédéonTaUemant Maître des Re- 

s. Martin. ^^^^^^ ^ ^ j^ j^^^.^^ ^^ p^g^^ j^ 

Montoron , fille de M. de Monto- 
ron Receveur Général des Finan- 
ces. 

Ilfe trouva lié de fort bonne heure 
avec tout ce qu'il y avoit de plus 
diftingué à la Cour ôc à la Ville par 
Tefprit, le goût , ou la politeffe : 
tout cela même fe trouvoit raffemblé 
de bien des manières dans fa propre 
famille. Il étoit proche parent de 
M. de la Serre THiftoriographe , de 
qui nous avons beaucoup d'Ouvra- 
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gQS > du dode Pomeufe mort Evê^ 
que de Marfeille^ de T Abbé Talle- 
mant qui a traduit les Ftes de Plutar'^ 
que j & tHiftoire de f^énifi du Procu-- 
rateur Nani y de Madame Pélîflari & 
de Madame de la SabHére , A célé« 
bres Tune & l'autre parla délicateffe 
& l'élévation de leur génie. 

D'ailleurs M. Tâllemantlc Pere^ 
qui vivoit en grand Seigneur , fa 
faifoit un mérite particuliet d'obliger 
les gens de Lettres ; il en avoit tou-^ 
jours quelqu'un de logé chez lui y il 
donnoit des Penfions à d'autres > te 
les recevoir tous honorablôïient. 

M. de Montoron Père de Mada-» 
me Tallemant, (urpaflbit encore fonr 
Gendre dans ces fortes de libérali"^ 
tez ^ & les dédicaces pleuvoient aiH 
tour de lui* 

M. l'Abbé Tallemànt né pouvoiil 
donc manquer d'être dan^, un s^éa^ 
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ble commerce avec les Sçavants, & 
il avoit un naturel trop heureux pour 
y être inutilement. 

Une certaine idée de galanterie 
avoit beaucoup de part à refprit dé 
ce tems-là. On ne vouloit prefque 
que de petites Poëfies tendres, ou 
de grands fentiments enchafTez dans 
des aVantures qui ne fîniflbient point. 
En un mot , le règne des Opéra com- 
mençoit & Ton étoit dans la fureur 
des Romans. Ces impreffions à la 
mode faifirent M. l'Abbé Tallemant 
avec tout l'avantage que leur don- 
noient fa jeuneffe & fa vivacité. 
Il brilla d'abord par de petits vers , 
par des Idyles & des Paftorales , puis 
par des Opéra en forme, qui trouvè- 
rent des Muficiens, & qui furent re- 
préfentez avec fiiccès dans des Mai- 
ïbns particulières. A ces ouvrages 
Lyriques; faccéda une pièce mêlée 
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de Profe & de Vers qui avoit poûc 
titre ie f^oyage de rijle S^ Amour ; 
allégorie ingénieufe , où fous la for- 
me d'un voyage ordinaire, on décrit 
tout le chemin que fait faire une 
paffion aveugle, les pièges qu'elle 
tend fur la route , le peu de fureté 
qu'on trouve dans fes gîtes , & les 
différents écueils qui fe préfentent au 
bout delà carrière. Quoiqu'il eût à 
peine dix-huit ans quand il compoâ 
cette pièce , & qu'elle eût le fufïrage 
de tous fes amis , fon deffein n'étoit 
pas de lui faire voir le jour : elle le 
vît cependant , & ce fut par un de 
ces larcins dont les particuliers fe 
font fouvent honneur^ dont le Pu-^ 
blic s'approp*ie toùjoursi>^la reftiw* 
tion. 

L'Académie Francoife ouvrit bien- 
tôt les yeux fiir un fujet de ce mérite^ 
il n avoit que vingt-dewç à vingt-trois 

P iij 
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9hs , quand cUe le choifit pour rem* 
placer M. Goiiâ)aud Poète célèbre. 
Ainfi dans untems où il n'àuroitpû) 
fims di^enfe d'âge y a^iret à la mom- 
dre Màgiffarature du Royaume y il fe 
vit placé d une conunune roix entre 
les oraclesde laNation. 

La fortune ne fuivit pas l'exemple 
dcsMufes ;.M.irAbbéTàllemahtné 
dans le feioi de rôpulencé,* élevé 
dans le giând monde V & parvenu 
au comble des honneurs de Fe/prlt| 
perdit tout à la fois>.fi)n Père , fon 
Grand-pere^j fit avec ciix îa^double 
c§)érancç dian groè patrimoine* 
c iVL Tàlkmant avok abfiirbé Je 
fonds de p3ux:de;ceixt mitte tivrei de 
Eeiite partfàpBsifiifio&^d^cxSvlesInten^ 
dances , & par les groffes pertes 
qu'il avoir faites: au; jèa' contre le 
Çardîioflt Mazarin> M^dbMontoron 
de £)ir côité|.aiv€it!diifipé des richef* 



l'Abbe^ Talleman*: s^t 
îes immenfes avec la même facilité 
qu'il les avoit acquifës , & peu dé 
temps avant fa mort, la Chambre de 
Juftice avoit foignetrfement recher-r 
ché ce que Éi magniffcence h'avoit 
pas encore épuifé. 

Madame Tallemant eut peine à 
trouver dans le débris de ces deux 
fucceffions , de quoi fiibftftcr avec 
une famille de cinq enfains. Leur 
étabHfTemént FembarriaflFdit , car ils 
n'en avoient aucun ; cependant 
quand Tes aniis la mcttorent fur cette 
madère y heureufement en voilà un 
de pourvu, dif6it-elle,en parlant de 
TAbbé, parce qu'il étoitde l'Aca- 
démie' Fran^çoife. La propofîdon 
n'étoit pas toùt-à-fàit dan^ les* régies 
d'une exaâe Logique , mais dans la 
fuite eUe fe trouva heiôreufement 
juftifîéc pour Fhpnneur dès Lettreii 

M, l'Abbé Tallemaiit fe livra di6 

ni) 
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bonne grâce au caprice du fort ; & 
loin que fon eiprit en parût abbat^ 
tUj fa réputation naiflànte croiflbit 
tous les jours par mille petits ouvra- 
ges , & fur tout par des difcours 
Académiques très -éloquents. Un 
des premiers fut PEloge funèbre de 
'M. le Chancelier Séguier yce gmià 
Magiftrat, qui après la mort du Car- 
dinal de Richelieu fiit feul capable 
d'efluyer les larmes de T Académie , 
& de lui donner pendant près de trei> 
te années une retraite digne d'elle. 

On fçait qu'au milieu de ce nou- 
veau deuil y le Roi jetta un regard 
favorable fur les Mufes errantes ; & 
que voulant fe charger immédiate- 
ment de leur proteâion, il com- 
ment à les loger dans ce Palais; 
mais tout le monde ne fçait pas que 
M. l'Abbé Tallemant,qui venoit dq 
feire éclater les regrets de T Acadé^ 
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mie fur la perte du Chancelier Sé- 
guier , fut aufli le premier à lîgnaler 
fa rccdnnoifTance envers le nouveau 
Protedeur, Il le fit par un grand 
nombre de Panégyriques , dont le 
progrès des Arts & des Sciences ^ les 
Conquêtes de Hollande 6c la Paix de 
Nimégue lui fournirent tour à tour le 
fiijet. 

Comme il choifîfToît ordinaire- 
ment pour ces fortes d'a£tions, des 
jours où le Public étoit admis aux 
AfTemblées, le bruit s'en répandit au 
loin & excita la curiofîté de M. Col- 
bert, qui, charmé des talents du jeu- 
ne Académicien, plus touché enco- 
re de fon attachement pour le Prin- 
ce f lui tendit les bras , s'intérefla 
aux malheurs de fa i&aiille , Ôc lui 
donna enfin une place dans TAca*^ 
demie des Infcriptions avec une 
Peniîon de cinq cens écus. , 
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M. FAbbé Tallemant fut auffitôt 
d'un grand fecours à cette Compa- 
gnie. Ce fut lai qui concerta avec 
M. le Brun le deffcin des Tableaux 
de la grande Gallerie de Verfailles; 
il y ajouta des Infcripcions qui ont 
éprouvé dôpuîs divers changements. 
On le chargea enfoite de la Defcri- 
ption de prefque toutes les Maifons 
Royales ^ 6c il en avoit déjà' fidt plu- 
iieurs quand M. Colbert mourut. 
Que ne pcrdit-il point en particulier 
à la mort d'un Miniftre ftnéceffaire à 
l'Etat ? Outre la Penfibn dont nous 
venons de parler, fie les giatificatrons 
qu'il y sCvoit jointes de temps en 
temps , M. Colberr avoit eu fbiû de 
faire étayer cette petite fortune Aca- 
démique par lin bénéfice affez con- 
fidéî?àble ; il lOTaVoit encore procuré 
la charge d'Intendant des Devifcs , 
vacante par la mort de M. Desfon- 
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•taînes, & Favoit même propofé au 
Roi pour renvoyer à Rome en qua- 
lité d'Auditeur de Rote, AufE > M. 
l'Abbé Tallemant ne fe contenta pas 
de gémir en (ecret fur la perte de fon 
illuftre bienfaiâtcui , il confacra à fa 
^némôire un Eloge funèbre , que 
pendront à jamais précieux ces traits 
inimitables que la douleur prête 
îqiïélqucfoisà Féloquence, 
-' Lats Recueils, de l'Académie 
J'rajnçoife noiR ofirent à peu près 
^iùs le miême: temps ^ deux autres 
-Difcours de^ M. l'Abbé Tallemaht, 
Dans Ur preiamer qui roule Jur 
-f Utilité des Académies , il établit d'a- 
bord par des exemples tirez des 
iiécles d'Alcxamdre *c d^Augùfte , 
que la dcftinéc des Lettres fiiit ordi^ 
nairement ceUe des Empires^ ôc de- 
4à îtpafle à ime longue énumération 
désavantages que L'Académie Fran*- 
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çoife a fur toutes celles qui Tont pré- 
cédée. 

Dans Tautre Difcours , il traite la 
queftion , fçavoir , fi les Injcriptions 
Âe nos Monuments publics doivent être 
Franfoijês ou Latines. Queftion déjà 
famcufe par le nombre ;des écrits y 
& par la qualité des adverfaires. Le 
Père Lucas Jéfuîte avoir renouvelle 
la difpute par une Harangue où il 
décîdoît pour les Infcriptions Lati- 
nes. M. TAbbé Tallemant généreux 
défenfeur du fentiment oppofé > 
laiflant à part ce que M. Charpen- 
tîer & quelques autres avoient déjà 
dit en faveur du François , ne s^atta- 
che dans fa réponfe qtfà confondre 
hs Latins par les Latins mêmes ^ 
par Cicéron 6c par Horace. Ds 
étoient, dit-il, lun & l'autre dans 
le même cas que nous fur la préfé- 
rence de leur Langue : la plupart des 
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Sçavans de leur tems n eftiinoient 
& ne voùloient que des ouvrages 
Grecs. Cicéron s*éleve en plufîeurs 
endroits contre ce goût qu il appel- 
le extravagant & bizarre : Horace 
s'en plaint à Augufte même ; un 
fiécle fi délicat écoute leurs plain-- 
tes y les fui vans y applaudiflent. Par 
quel caprice donc , ajoûtô*t-il , vou- 
lons-nous trouver tant de raifon 
dans le chagrin de ces grands honi-^ 
mes f & tant dlnjuftice dans le 
nôtre ? 

La maladie y la conftance Ôc la 
guérifon du Roi donnèrent au com- 
mencement de 1 587* une nouvelle 
matière au zèle des Orateurs , & 
M. l'Abbé Tallemant accoutumé à 
fe diftinguer entr'eux , fut un des 
plus heureux à dépofer entre les 
mains de la Renommée les tendres 
allaones de tout un peuple tremblant 
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aux pieds des Autels^ pendant le, 
cruel mal qui attaquoit la vie de fon 
Prince y & les tranfports inoiiis de fà 
joye au retour d'une fanté qui M 
étpit fi chère. 

Son ardeur & fa facilite à s'exer- 
cer ainfi fur tous les grands événe- 
ments qui avoient quelque rapport 
à la gloires de TEtatou à celle du 
Roi, aétoit pas une chofe indiffé- 
rente pour TAcadémie des Infcri- 
ptions. Comme on y travailloit fans 
celle fur les mêmes matériaux , per- 
fonne n'étoit plus capable de les 
mettre en œuvre , il ne s'agifToit plus 
que de les faire paflfer de la pompe 
des Panégyriques à la fimplicité de 
l'Hifloire , & à l'élégante précifion 
des Monuments* Auffi , çut-on re- 
cours à lui pour tenir la plume dans 
Cette Compagnie après la mort de 
M* dç h Glj^pelle ^ c'eft-à-dire , au 
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Xios Académies mifes depuis peu 
dans le départeme&t de Monfîeur de 
pontchartraîn, alors Secrétaire d'E^ 
tat^ & aujourd'hui Chancelier^ pri« 
rent enfin fous fes au^ices cette for* 
mê brillante & folide que les tems 
les plus diiSciles ont reipeâée. 

Le Livre des MédMlles de PHi^ 
Jioire du Roi y dont à proprement 
parler y on n avoit encore qu'un pro- 
jet informe , fut pouffé avec un fuc- 
ces qui étonnoit ceux mêmes à qui 
il étoit dû i & M. r Abbé Tallemant 
après avoir autant contribué qu'aux 
cun autre au fond de Touvrage , le 
chargea par furcroît y de prefque 
tout le détail de Timpreffion, Dé- 
tail pénible pour quiconque fçait 
connoitre le prix de l'exaélkude. 

Cette imprefïion étoit fur fes fîns> 
quand le Règlement dé 1701. aug^ 

Tom. I. * 
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menta confidérablement le «avait 
fie le nombre des AcadëmicienSé 
Les fonéiîons du Secrétaire devin- 
rent aullî beaucoup plus difficiles 
quelles ne Tétoient auparavant; 
mais ce nouveau poids fît honneur 
à M. TAbbé Tallemant fans lui 
être à charge. Un homme fupé- 
rieur à fa matière y aime encore 
mieux TembrafTer dans toute fon, 
étendiië , que de fe tenir toujours 
étroitement refferré dans quelqq'une 
de fes parties. 

Ce fut alors que fous le nom d'£/^ 
gCp on commença à donner au Public 
une idée de la vie & des ouvrages 
de chaque Académicien que la mort 
nous enlevoit. Cette trifte occafion 
de célébrer la mémoire de fes Con- 
frères s'eft préfentée quatre ou cinq 
fois pendant qu'il a été en place; 
& peut-être que la manière îngé- 

nieufe 
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hîeufe dont il décrivoit nos pertes , a 
fouvent fait fouhaiter qu'elles fuffent 
plus fréquehteSé 

Cependant Tâgè qui le gagrtoît 
infeiîfiblertient > le détermina en 
1 7ô5. à fe démettre du Secrétariat, 
& à fe contenter du titre de Vété* 
ran , qu'on lui accorda avec une 
diftinftion toute particulière* Sott 
amitié pour moi , & le foin qu il 
avoir pris de me former, furent pres- 
que les feuls titres que Ton confulta* 
en lui choififlant un fuccefleur ; ma 
reconnoiflance en fait d'autant plus 
volontiers laveu , que c'eft la pte-* 
miére fois que les égards qu*on avoit 
pour lui , ont coûté quelque chofe 
au Public* 

Nous avons èû encore long-tems 
après cette efpéce de retraite , le * 
plaifîr de voir M. T Abbé Tallemant . 
très-a(fidu > ôc toujours utile à no|| 

Tome L Q 
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conférences : il ne Tétoit pas moins 
à celles de TAcadéniie Françoife ^ 
& ce fut lui , qui fur la fin de la mê- 
me année i 70(S'* y fit les honneurs 
4e la réception de M. TAbbé dç 
Louvois ^ & de M. le Marquis de 
Saint Aulaire. 

La Tradu£lion des plus beaux 
Pfeaumes de David y ôc celle de 
quelques Eglogues Latines de M^ 
l'Evêque d'Avranches ont été les 
derniers fruits de fbn loifir ; mais de 
toutes ces Pièces ^ il n'en a paru 
qu'une feule y c'eft celle qui a pour 
titre Lampyris ou le yer hiifanty & 
qui a été imprimée en 1705). On a 
trouvé les autres dans fes papiers y 
avec des Maximes pour P Eloquence y 
tirées de la Rhétorique ^Ariflotey des 
Remarques de f Académie Jiir quelques 
Odes de Malherbe y de Racan y de May* 
nord y Saint Amand y Gomàaud &^ 
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Malleville , & d'autres produâions 
de toutes les elpéces , dont on pour- 
toit former un aflez gros volume. 

Cette lifte des derniers OuviS* 
ges de M* TAbbé Tallemant m'en 
rappelle un que j'ai laiffé bien en ar* 
riére dans Tordre des dattes , mais 
qu'il falloit auffi mettre à part pour 
ébaucher au moins le caraâére de 
fon cœur , après avoir fiifRfamment 
marqué celui de fon efprit. L'Ou- 
vrage dont je parle , eft V Eloge funé* 
ire de M. Perrault , qu'il prononça 
dans l'Académie Françoife au mois 
de Janvier 1 704* 

M. Perrault avoit été l'homme de 
confiance fur qui M. Colbert fe re* 
pofoit le plus du foin des Lettres & 
des beaux Arts. Attentif à remplii( 
les vues tfùft Miniftre fi zélé , les 
grâce» fenépandoient par fon canal ; 
fiur tous ceux qw avoîent un mérite 
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ou des talens diftînguez, & plus oc- 
cupé de leur fortune que de la fien- 
ne propre , fa maifon ne défemplif- 
foit point dé gens qui lui faifoîent la 
Cour. Après la mort de M. Colberî 
tout chahgea de face pour M. Per- 
rault ; quelque ufage qu'il eût fait de 
fa faveur , elle lui fufcita des en- 
vieux. Ceux même à qui il avoit été 
utile , deviiurerit fes perfécuteurs, & 
il futprefque réduit a compter en- 
core pour fes amis ceux qui ne fai- 
foient que le négliger. Vingt années 
de folitude terminèrent ainfi la vie 
d'un homme qu'on auroit pu appel- 
1er malheureux , fi au milieu des 
plus grands emplois , il n'avoit tou- 
jours regretté les douceurs d'une vie 
tranquille. 

M. l'Abbé Tâllemant ne crut pas 
avoir affez fait en réfiftant avec éclat 
»u torrent de l'ingratitude. La mort 
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1de M. Perrault ranime le tendre fou- 
venir des bons offices qu'il en a re- 
çus , & fon éloquence les couronne 
dès que fon amitié n'a plus d'autre 
moyen de les reconnoître. 

Quand on devient fi vif pour des 
amis formez par le commerce du 
monde , que ne doit-on pas être na- 
turellement pour fa famille ? Celle 
de M, l'Abbé Tallemant étoit origi- 
naire de la Rochelle , où elle avoit 
fuccé les erreurs de Calvin. M.Tal- 
iemant le Père & un de fes frères 
étoient prefque les feuls qui en euf- 
fent fait abjuration ; & le refte y fe- 
roit peut-être encore attaché, fi après 
d'exaâcs & de firéquentes difcuf- 
lions , M. l'Abbé Tallemant n'avoit 
enfin eu le bonheur d'en arracher la 
plus gi:^nde partie aux préjugez de 
leur naiflance. Dans cette vue , il 
avoit étudié à fonds les matières de 

Qiii 
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Controverfe i & pour rendre les 
£ruitjs de cette étude d'une utilité 
plus générale ^ U en compofa enfuite 
quantité de Sermons qu'il a prêchez 
il y a trente ou trente - cinq ans aux 
Carmélites du Boulloy & aux Nou- 
velles Catholiques , où il avoit fou- 
vent l'honneur de parler devant la 
Reine. 

A ces qualitez eflentielles, il joi- 
gnoit toutes celles qui rendent un 
homme aimable dans la fociété. Sa 
feule préfençe inlpiroit une certsdne 
gayeté , dont il n étoit guéres pofli* 
ble de fe défendre* Son elprit déga- 
gé de tout ce qui s'appelle embarras 
d'afKiires , fembloit en un moment 
aflbcier l'eiprit des autres à la même 
liberté & à la même indépendance. 
Il brilloit fur-tout dans les parties 
d'un honnête plaifir, par d'heureufes 
faillies & par des Impromptu , dont 
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la force & les agrémens ont quel* 
quefois fait des ouvrages durables ; 
& ce qu'il y a de plus merveilleux 
encore , c'eft que cette fécondité & 
cet enjouement l'ont fuivi jufques 
dans un âge très-avancé. 

Sa mort , qui arriva le 3 o Juillet 
dernier , a été la fuite d'une attaque 
d'apoplexie, contre laquelle fbn bon 
tempérament avoit lutté environ dix- 
huit mois. Il venoit d'entrer dans 
fa foixant&<onziéme année y ôc de fon 
propre aveu , il en avoit pafFé plus 
de cinquante fans avoir reffenti la 
moindre incommodité, & fans avoir 
pris , même par précaution, le plus 
fimple remède. C'eft avoir vécu un 
fiécle, s'il eft vrai, que la Vie con- 
fifte moins à vivre long-tems qu'à fo 
bien porter. 
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CATALOGUE DES OUVRAGES 
dç M, l'Abbé Tallemant. 

ï. Le Voyage de Vljle éC Amour ; en profi 
& en vers. Paris , 1 663. in- 1 2. D a été 
réinciprimé dans le Recueil de quelques 
Pièces nouvelles & galantes, Cologne, 
i66j. in- 12»^ 

SL* Dijcours prononcé en 1666. lorfqu^ilfut 
reçu à VAcadérme Françoife. Dans les 

» Recueils de la même Académie, 

3. Eloge funèbre de Pierre Séguier Chance^ 
lier de France , prononcé dans V Académie 
Françoife. Paris, 1672. in-4. & réim- 
primé dans les Recueils de la même 
Académie. 

^. Panégyrique du Roi , prononcé le 2y. 
Août 1573. Il^i^' 

5. Harangue au Roi àjon retour de la pri- 
fe de Maflric ^ prononcée le 30. Oéiobre 
1673. ^'^^^• 

é* Compliment à M. ^e Harlay Arçhevê^ 
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que de Fans y fur la dignité de Duc & 
Pair , où le Roi venoit de P élever , i5. 
Avril 1 674. Ibid. 

7, Difcours fur Vutilité des Acadérmes ^ 
prononcé le 27. Mai 1671. Ibid. 

8. Difcours pour répondre au Père Lucas ^ 
quifoutenoit que les Monumens publics 
dévoient avoir des Inferiptions Latines ^ 
prononcé le 13. Décembre 16'] 6. Ibi- 
dem. 

p. Panégyrique du Roi fur la Campagne 4^ 

Flandres de i6jj. Ibid. 
.10. Panégyrique du Roi fut là Paix,pro^ 
; nonce le 2,$. Août 1679. Ibid. 
I ï. Eloge funèbre de M. Colbert Contrô^ 

leur Général des Finances. Ibid. 
J3. Panégyrique fur V heureux retour delà 

famé dît Roi , prononcé le 27. Janvier 

i6Sj. Ibid. 
13. Panégyrique du Roi 9 prononcé en i6^8p« 

Ibid. 
14.. Remarques & déciftons de PAcadérme 

Franfoife , recueillies par M^ L* T. 
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( M. F Abbé Talkmanu ) Pâris^ 169?. 

315. Difcomsfomrrume touchant la Vie de 
M. de Benferade. A k tête de TEdition 
des Oeuvres de Benferade. Paris , 1697. 

j6. Eloge funèbre de Charles Perrault , de 
PAcadérràe Prançoife. Paris , 1704- 
ÎQ-4. & réimprimé dans les Recudls de 
ta même Académie. . 

17. Répmfe aux Difcours de M. VAbbé de 
Louvois ^& deM. le Marquis de Saint 
Aulakre^ à leur Réception à F Académie 
Pranfoifi. Paris , 1706. in-^, & réim- 
primée dans les Recueils de la même 
Académie. 

1 8. Lr Ver luifant , TraduéHon d'une Eglo- 
gue de M. Daniel Huet , ancien Evê- 
que d'Avranches , intitulée : Lamfffit^ 
Paris, 170p. în-i2. Il avoir encore tra- 
duit quelques autres Egloguesdumême 
Auteur ; mais elles n'ont pas été impri- 
mées. 
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ip. Les Eloges de M. le Duc d^Aunumt i 
de M. Pavillon , de M. Duché' , de 
M. Pouckard y&deM. Barat , de VA^ 
cadéme des Infcriptions. Dans le Tonu' 
I.des Mémoires de V Académie. Paris , 
17 17. m-4, & dans ce p'. Volume de 
lUiftoire de la même Académie , în-i2* 
!20. On a imprimé quelques-unes de fes 
Poefies dans les Recueils du tems. 

21. Il a eu beaucoup de part à la première 
édition de VHiJloire de Louis XIV. par 
Médailles 9 dont il a dirigé llmpreiCon. 
Il en avoir fait la Préfece , qui fut en- 
fuite (iipprimée. 

22. Maximes fout P Eloquence y tirées de 
la Rhétorique d^AriJlote; des Remar^ 
ques de V Académie fur quelques Odes 
de Malherbe , de Racan , de Maynard^ 
Saint Amand , Gombaud & Maille^ 
ville. Cet Ouvrage eft refté manufcrit , 
de même que quelques autres produo^ 
tions de toute e^éce. 

Fm du premier Volume. 
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